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OUTLINE

Jean-Marie Besse, l’héritage d’un homme de transmission

TEXT

Jean- Marie Besse, l’héri tage d’un
homme de transmission
C’est un homme dont les pas ont long temps résonné dans les couloirs
feutrés de Lyon 2, à l’Institut de Psycho logie dont il fut le Direc teur,
un cher cheur à la voix grave et posée, une figure discrète et pour tant
centrale dans le champ de la psycho logie du déve lop pe ment, un
péda gogue engagé, un passeur d’idées, un tuteur de trajec toires...
Jean- Marie Besse nous a quittés, mais son empreinte demeure vive et
profonde. Ce numéro de Canal Psy lui rend hommage en accueillant
les témoi gnages de celles qui furent ses étudiantes, ses
colla bo ra trices, ses héri tières intel lec tuelles, et parfois tout cela à
la fois.

1

Dans ces pages se dessine un portrait pluriel et émou vant. Il n’a rien
du pané gy rique figé. Au contraire, il fait résonner les multiples
facettes de l’homme, du cher cheur, du forma teur et de l’intel lec tuel
engagé. Jean- Marie Besse, insti tu teur de forma tion, n’a jamais rompu
avec son atta che ment aux enfants, à leur parole, à leur pouvoir d’agir,
à leur déve lop pe ment dans toutes ses dimen sions. Ce fil rouge
traverse sa carrière, de ses travaux fonda teurs sur l’appro pria tion de
l’écrit jusqu’aux recherches plus récentes en lien avec les pratiques de
média tion et la lutte contre l’illettrisme.

2
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Les contri bu tions réunies dans ce numéro montrent comment Jean- 
Marie n’a cessé de conju guer rigueur scien ti fique et enga ge ment
humain. Isabelle Montésinos- Gelet rappelle son rôle décisif dans
l’adap ta tion fran co phone des travaux d’Emilia Ferreiro, et la manière
dont il a su, avec finesse, proposer une modé li sa tion alter na tive aux
concep tions du déve lop pe ment de l’écrit, centrée non sur les
manques, mais sur les préoc cu pa tions des jeunes scrip teurs. Elle
montre aussi comment son enca dre ment, à la fois exigeant et
bien veillant, a semé les graines d’une lignée québé coise féconde
autour des « ortho graphes appro chées ».

3

Marie- Paule Thollon- Behar, quant à elle, évoque une autre facette du
travail de Jean- Marie Besse  : celle du cher cheur de terrain, du
prati cien en lien étroit avec les profes sion nels de la petite enfance.
Leur colla bo ra tion autour des recherches- actions menées dans les
crèches ou auprès d’enfants défi cients visuels illustre combien il
croyait aux vertus de l’obser va tion partagée, de la co- construction
des savoirs et de la forma tion par la pratique. À ses yeux, le cher cheur
n’était pas un expert loin tain, mais un accom pa gna teur respec tueux
des compé tences de terrain, soucieux de trans for ma tion sociale
autant que de produc tion de connaissances.

4

Sophie Ignac chiti, la dernière docto rante de Jean- Marie, rappelle
avec émotion combien il a su accueillir les ques tion ne ments
émer gents, parfois désta bi li sants pour les cadres établis. À travers
leur travail sur les premières inter ac tions des tout- petits avec le livre,
c’est encore la figure du média teur qui appa raît : celui qui ouvre un
espace, qui écoute, qui ajuste, qui accom pagne sans imposer. Leur
réflexion commune sur le maillage des modèles d’appro pria tion du
livre chez le jeune enfant et ses parents prolonge le travail de Jean- 
Marie dans un champ qu’il n’avait pas initia le ment exploré, mais dans
lequel il a su s’aven turer avec curio sité et confiance.

5

Florence Borjon Sultan témoigne de son rôle déter mi nant dans la
forma tion des psycho logues scolaires à Lyon. Il prônait une approche
inté gra tive de la psycho logie, mêlant théorie, clinique et enga ge ment
insti tu tionnel. Il savait accom pa gner les étudiants dans leurs
recherches, même lorsqu’elles s’éloi gnaient de ses propres
théma tiques, avec une curio sité et une ouver ture rare.

6
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Anne Mességué et Karen Petiot rappellent comment Jean- Marie
Besse a su faire le lien entre l’univer sité et les poli tiques publiques,
notam ment dans la lutte contre l’illet trisme. Son travail a contribué à
la créa tion d’outils de mesure utilisés par l’INSEE et à la struc tu ra tion
de l’ANLCI. Il a toujours valo risé les savoirs issus du terrain, en
inté grant les profes sion nels et les personnes concer nées dans
ses recherches.

7

Pour ma part, Jean- Marie était plus qu’un collègue, il était un ami. La
croisée de nos chemins s’est faite à plein d’endroits de nos vies. La
première fois que je l’ai rencontré, j’étais une jeune lycéenne : il était
le père de mon amie Cathe rine. C’est ce jour- là que j’ai évoqué pour la
première fois avec lui, sans connaître encore son métier, mon intérêt
pour la psycho logie. Monique, son épouse, était là, présente, à ses
côtés. Plus tard, étudiante en ortho phonie, alors que je ne proje tais
pas encore de rejoindre l’univer sité Lyon 2 pour y étudier les sciences
du langage et la psycho logie, je suis allée le rencon trer pour parler de
mon mémoire de recherche sur les travaux d’Émilia Ferreiro. Nous
parta gions tous les deux l’héri tage piagé tien de la psycho logie et de
l’épis té mo logie géné tique. Puis il a succédé à mon direc teur de thèse,
pour me permettre de rejoindre son équipe, le psyEF, en tant que
Maître de Confé rences, et nous avons ensemble créé le premier
master de Psycho logie du Déve lop pe ment. Je pense ici à tous les
futurs psycho logues que nous avons formés ensemble et à la
conti nuité, avec le master PEF aujourd’hui.

8

Nos attaches géogra phiques, dans l’agglo mé ra tion lyon naise comme
en Haute- Loire, ont encore multi plié les occa sions de se retrouver, de
partager, de réflé chir ensemble. Ces liens humains, profes sion nels,
intel lec tuels, tissés au fil du temps, consti tuent pour moi une trame
précieuse, faite de confiance, d’exigence partagée et de fidélité.

9

Ce qui relie ces témoi gnages, c’est d’abord une grati tude. Celle qui
naît envers un compa gnon de route qui vous aide à penser, vous
soutient sans vous enfermer, vous pousse vers l’auto nomie tout en
restant présent. Jean- Marie Besse était un tuteur au sens fort du
terme : il soute nait la crois sance, il croyait dans les possibles, il faisait
confiance. Il était de ces univer si taires pour qui la recherche n’a de
sens que si elle trans forme, éclaire, éman cipe. Son auto rité venait de

10
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sa cohé rence, de sa géné ro sité intel lec tuelle, de son atta che ment
inal té rable à l’enfance comme terri toire de tous les possibles.

Jean- Marie Besse laisse une œuvre, certes, mais surtout une manière
d’être au monde, à l’autre, au savoir. C’est cela que ce numéro entend
faire vivre : non pas une clôture, mais une transmission.
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TEXT

Jean- Marie Besse, profes seur de psycho logie à l’Univer sité Lumière
Lyon 2, a profon dé ment marqué l’institut de psycho logie ainsi que la
psycho logie de l’éduca tion. Dans cet avant- propos, je voudrais
souli gner l’une des facettes de sa carrière, à savoir sa fonc tion de
direc teur du centre de forma tion au diplôme d’État de psycho logie
scolaire (DEPS), occupée pendant 15 années et dont j’ai l’honneur de
porter et de cultiver l’héri tage aujourd’hui, depuis plus de 10 ans, en
tant que direc teur du Centre de forma tion des psycho logues de
l’éduca tion natio nale (PsyEN) de Lyon.

1

Le diplôme d’État de psycho logie scolaire est le diplôme national qui
habi li tait, jusqu’en 2017, à devenir psycho logue dans les écoles. Créé
par un décret de 1989 et un arrêté minis té riel du 16 janvier 1991, le
DEPS répon dait à une volonté poli tique de recon nais sance légale du
titre de psycho logue, forma lisée par la loi du 25 juillet 1985 et mise en
œuvre par les décrets de 1990. Cette forma li sa tion suivait des années
de débat quant au statut profes sionnel des «  psycho logues scolaires 
 », qui jusqu’alors exer çaient sans cadre légal précis.

2

Aussi, cette forma tion portait en elle cette exigence avec un volume
d’ensei gne ment d’environ 700 heures, composée de 300 h de cours
théo riques, de 240 h de stages sur le terrain et de 160 h consa crées à
la recherche. En pratique, cette forma tion était confiée à plusieurs
univer sités fran çaises (Aix- en-Provence, Bordeaux, Grenoble, Lille,
Paris, Lyon), chacune portant un centre de forma tion au sein de son
Institut ou dépar te ment de psychologie.

3

À Lyon 2, le Centre de forma tion au DEPS a d’abord fonc tionné sous la
direc tion de Jean- Marie Dolle, puis Jean- Marie Besse en est devenu le
direc teur de septembre 1998 à juin 2013. Durant cette période, il a

4
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apporté une contri bu tion essen tielle à la profes sion na li sa tion et à la
struc tu ra tion de la psycho logie scolaire. Sous sa direc tion, le Centre
de forma tion DEPS de Lyon a été orienté selon une ligne péda go gique
ouverte et pluri dis ci pli naire, vision qui continue aujourd’hui encore à
infuser dans la forma tion des psycho logues de l’éduca tion
natio nale (PsyEN).

Florence Borjon Sultan rappelle dans le texte qu’elle a rédigé pour ce
numéro hommage que parmi ses convic tions fortes, Jean- Marie Besse
consi dé rait l’exer cice du psycho logue scolaire comme «  une
authen tique pratique de psycho logue  », plei ne ment conforme au
code de déon to logie du métier. Ainsi, dans la forma tion propre ment
dite, Jean- Marie Besse insis tait sur la néces sité de couvrir tous les
champs de la psycho logie pour comprendre l’enfant à l’école.
Aujourd’hui, j’ai le senti ment que cette notion de «  complé men ta rité 
 » a été un fil rouge de ce qu’il a déve loppé lors des quinze années
pendant lesquelles il a dirigé le centre de formation.

5

Tout d’abord, la possi bi lité de la complé men ta rité entre les diffé rents
champs de la psycho logie a animé plusieurs discus sions que j’ai eues
avec lui alors que j’étais encore en doctorat. Il avait à cœur
d’encou rager les stagiaires à maîtriser les diffé rentes dimen sions
cogni tives, psychoaf fec tives, sociales et cultu relles du déve lop pe ment
de l’enfant, en se réfé rant aux réfé ren tiels corres pon dant dans une
grande et rare ouver ture (cogni tion, socio- constructivisme,
psycha na lyse, etc.). Le futur psycho logue scolaire devait, selon lui,
être en mesure d’inté grer la complexité que repré sente l’école :
prendre en compte la dimen sion subjec tive, le contexte social
(fami lial et scolaire) et le contexte cognitif (méca nismes
d’appren tis sage) dans lesquels évolue l’élève.

6

Mais Jean- Marie Besse ne conce vait pas la complé men ta rité
unique ment sur le plan épis té mo lo gique. Il expli quait souvent qu’il
fallait penser le travail des futurs psycho logues scolaires comme un
aller- retour perma nent entre la théorie et la pratique clinique, entre
l’école et les grands auteurs de la psycho logie contem po raine. Il
s’était d’ailleurs entouré d’une équipe qui inté grait des psycho logues
scolaires en exer cice comme inter ve nants dans le DEPS, afin d’offrir
aux étudiants ce retour d’expé rience et un contact très concret et
incarné avec la profes sion, la coor di na tion et super vi sion des stages

7
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de DEPS étant confiée à une collègue psycho logue scolaire, ce qui
consti tuait une véri table inter face avec l’insti tu tion scolaire.

Enfin, cette complé men ta rité, Jean- Marie Besse la conce vait aussi
avec la place qu’il a réservée à la recherche au sein de la forma tion.
Les candi dats au DEPS (profes seurs des écoles licen ciés en
psycho logie) avaient pour mission de mener un Travail d’Étude et de
Recherche (TER), inter ro geant les facteurs impli qués dans
l’appren tis sage en milieu scolaire. Ce TER était souvent redouté par
les candi dats qui, après plusieurs années de pratique profes sion nelle,
se sentaient éloi gnés ou peu compé tents sur cette acti vité de
recherche. Mais là encore, il avait su trans former ce travail en un lieu
de construc tion, d’échanges et de forma tion contri buant, in fine, à
aider les stagiaires à revêtir les habits du psycho logue à l’école.

8

Depuis 2017, le Centre de forma tion accueille des stagiaires
psycho logues de l’Éduca tion natio nale (PsyEN). Aujourd’hui, le profil
des stagiaires est très diffé rent : tous sont psycho logues diplômés et
parfois expé ri mentés, prove nant de forma tions en psycho logie très
diverses, et inter ve nant soit dans les écoles pour les PsyEN EDA, soit
dans les collèges, lycées et univer sités pour les PsyEN EDO. Au
contact de Jean- Pierre Bellier, inspec teur général de l’Éduca tion
natio nale, j’ai eu la chance de contri buer aux échanges préa lables à la
créa tion de ce nouveau corps des psycho logues de l’Éduca tion
natio nale, ainsi qu’à la mise en place de la nouvelle forma tion. Si le
contexte a évolué, deux choses me semblent rester inva riables. La
première est la néces sité de conti nuer de porter, comme Jean- Marie
Besse l’a fait pendant de nombreuses années avec force, l’impor tance
de la présence d’authen tiques psycho logues au sein des écoles,
collèges et lycées. Leur rôle oscille entre deux pôles : l’un clinique, à
l’écoute de la souf france psychique des élèves, et l’autre plus
empreint de psycho logie de l’éduca tion ou de l’orien ta tion
notam ment. La rencontre avec les élèves et leurs problé ma tiques se
trouve sans doute d’ailleurs à l’arti cu la tion des deux. La seconde est
de conti nuer de soutenir au sein de la forma tion, l’héri tage de cette
démarche de complé men ta rité et d’ouver ture que Jean- Marie Besse a
initiée entre diffé rents courants épis té mo lo giques, entre la pratique
clinique et la théorie, et enfin entre les problé ma tiques de terrain au
sein de l’Éduca tion natio nale et la recherche à l’Univer sité. J’ai à cœur
de conti nuer à faire vivre et promou voir cette approche et cette

9
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philo so phie en suivant ainsi la piste engagée il y a plus de 30 ans pour
former des psycho logues ouverts, compé tents et authen tiques, pour
accom pa gner l’enfant dans sa globalité.
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OUTLINE

Un « chic type » à qui je dois beaucoup
La recherche sur l’entrée dans l’écrit
L’évolution de sa pensée quant à l’appropriation de l’écrit
La médiation du livre dans les bibliothèques scolaires
Un intérêt marqué pour le développement global de l’enfant
Un encadrement souple et inspirant
Une postérité au Québec
Une dernière collaboration

TEXT

En mars 1999, j’ai eu la chance d’être la toute première docto rante de
Jean- Marie à soutenir sa thèse. À l’annonce de son décès en
décembre dernier, sous le choc, j’ai pris conscience de l’ampleur de
son influence sur l’ensemble de ma propre carrière univer si taire, de
même que sur mon rapport à l’appren tis sage et au déve lop pe ment de
l’enfant. Dans ce texte, je souhaite décrire son héri tage en évoquant
les diffé rentes sphères de son influence sur ma trajectoire.

1

Un « chic type » à qui je
dois beaucoup
C’est à la rentrée univer si taire de 1987 que j’ai rencontré Jean- Marie
pour la première fois. Mon père qui avait eu l’occa sion de le côtoyer
m’avait chargée d’aller le saluer en me disant « tu verras, c’est un chic
type ! » et, en effet, j’ai pu le constater ! À l’époque, alors tren te naire,
sa barbe légen daire était encore toute brune, mais déjà sa voix grave
apai sait et son regard bien veillant sécurisait.

2



Canal Psy, 135 | 2025

Au début de mes études, j’ai choisi de suivre les cours de psycho logie
de l’éduca tion qu’il offrait et, consta tant mon enga ge ment, il m’a
ouvert deux oppor tu nités majeures : faire de la recherche avec lui et
parti ciper à un projet qui consis tait à inté grer des étudiants dans les
biblio thèques scolaires pour assumer un rôle de média teur du livre
auprès des élèves.

3

La recherche sur l’entrée
dans l’écrit
Pour ce qui est de la recherche, j’ai commencé à réaliser des
entre tiens avec de jeunes enfants dans la lignée de ceux déve loppés
par Emilia Ferreiro (1988) que Jean- Marie adap tait en fran çais avec
Marie- Madeleine de Gaulmyn et Domi nique Ginet. Dans cette
approche, il s’agis sait de se mettre à l’écoute de l’enfant et, plutôt que
de relever les écarts aux normes dans leurs produc tions et leurs
propos, de consi dérer les indices qui témoi gnaient de leur
construc tion progres sive de cet objet complexe qu’est l’écrit.

4

Initia le ment insti tu teur, Jean- Marie a été forte ment influencé par la
pensée d’Ovide Decroly auquel il a consacré un livre (Besse, 1982). Ce
médecin et psycho pé da gogue belge (1871-1932) esti mait que la lecture
et l’écri ture étaient au cœur de toutes les disci plines. S’inté res sant
aux enfants « irré gu liers », il voulait faire de l’école un lieu
d’appren tis sages adapté à tous les enfants. Pour ce faire, il pensait
l’école comme un milieu stimu lant où l’enfant vit et agit, dans une
approche globa li sante de décou vertes et où ses inté rêts sont pris en
compte. Dans sa péda gogie, l’obser va tion occupe une place
prépon dé rante, tant celle que l’enfant porte sur le monde que celle de
l’ensei gnant pour s’ajuster au déve lop pe ment de ses élèves. Cette
vision est partagée par Jean- Marie, ce qui se ressent clai re ment dans
ses contri bu tions à des colloques qui ont fait l’objet d’actes publiés
(Meirieu, P., Martins, M. A., Besse, J.-M., Chau veau, G., & Inizan,
A., 1993).

5

Cette atti tude m’a profon dé ment marquée, car elle n’était pas
réservée aux jeunes enfants rencon trés dans les projets de recherche,
c’était aussi comme ça qu’il soute nait mon propre déve lop pe ment
intel lec tuel. Lors des premiers entre tiens, il m’a offert un mode lage.

6
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Je l’accom pa gnais et obser vais sa manière d’écouter les élèves et de
les relancer. J’ai vrai ment beau coup appris à l’observer. Puis, c’est lui
qui a observé mes premières tenta tives et qui m’offrait ensuite de
précieuses rétro ac tions. Cet appren tis sage a été par la suite au cœur
de ma thèse.

L’évolu tion de sa pensée quant à
l’appro pria tion de l’écrit
À propos de l’appro pria tion de l’écrit, ses prin ci paux
ques tion ne ments étaient les suivants (Besse, 1993b) :

7

Que sait l’enfant sur la langue écrite avant que l’école ne débute
l’ensei gne ment de la lecture- écriture ? Ces savoirs se constituent- ils
selon une succes sion, une série ordonnée d’étapes struc tu rées qui se
retrou ve rait chez chaque enfant ? Comment ces savoirs se sont- ils
élaborés ?

En 1990, dans un article empi rique publié dans la Revue fran çaise de
péda gogie (Besse, 1990) et dans un chapitre de livre publié en anglais
(Besse, 1996), il offre une descrip tion précise de la manière dont il
dégage les concep tua li sa tions des enfants dans le cadre d’un
entre tien inspiré de Jean Piaget et d’Emilia Ferreiro. À ce moment,
encore fidèle au modèle étapiste de la cher cheuse, il classe les
produc tions longi tu di nales de 27 enfants de Grande Section
en niveaux.

8

Dans un autre article publié (Besse, 1993b), ce sont à nouveau ces
niveaux qui servent à décrire les concep tua li sa tions des enfants.
Toute fois, il s’attache aussi à modé liser les méca nismes d’élabo ra tion
de ces savoirs en faisant réfé rence aux pratiques cultu relles et
sociales liées à la langue écrite qui alimentent les concep tua li sa tions
des enfants. Il évoque égale ment les entre tiens comme outil pour les
stimuler :

9

Nous avons constaté, tant dans la dyna mique de l’entre tien avec le
cher cheur que dans des situa tions de travail à deux enfants sur une
tâche d’anti ci pa tion de lecture et de produc tion d’écrit, des
possi bi lités de progres sion pour l’enfant que la péda gogie devrait
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pouvoir retrouver à son niveau propre d’inter ven tion. (Besse, 1993,
p. 369).

Toujours en 1993, Jean- Marie a colla boré avec Marie- Madeleine
de Gaulmyn et Marie- Hélène Luis pour aborder le conflit cognitif
provoqué par une demande qui combine l’écri ture du prénom de
l’enfant et l’écri ture d’autres mots qui ne sont pas connus. ll ressort
de cette recherche empi rique longi tu di nale qui implique 27 enfants
de GS et 26 de CP que :

10

Lorsque le jeune enfant de mater nelle rencontre cette tâche
conflic tuelle qui l’amène à confronter une écri ture connue et des
écri tures à construire, il mani feste que le prénom n’a pas le même
statut en déta chant le prénom des autres graphies, en chan geant
pour le prénom le type ou la taille des lettres. (Besse et al., 1993, p. 12)

À partir de ses contri bu tions (Besse, 1999b), il associe les
concep tua li sa tions des enfants aux prin cipes à la base de notre
système d’écri ture en se réfé rant à la descrip tion de l’ortho graphe
fran çaise proposée par Catach (1980). Il ne s’agit plus de niveaux, mais
plutôt de préoc cu pa tions (Besse, 2000) qui peuvent coexister chez le
jeune scrip teur lors d’un même entre tien. C’est aussi à cette époque,
que récu sant l’idée d’une inven tion du scrip teur, présente dans
la désignationinvented spellingau cœur de ce domaine de recherche,
il propose plutôt de parler d’écri ture approchée.

11

La média tion du livre dans les
biblio thèques scolaires
L’autre oppor tu nité majeure que Jean- Marie m’a offerte en 1988, c’est
sa propo si tion d’inter venir à raison d’une journée par semaine dans la
biblio thèque scolaire d’une école élémen taire dans le cadre d’une
colla bo ra tion qu’il avait mise sur pied avec la ville de Lyon. C’est dans
ce contexte que j’ai décou vert la litté ra ture jeunesse qui près de
40 ans plus tard est devenue mon objet prin cipal de recherche.

12

Après quelques années à assumer le rôle de passeuse du livre dans ce
contexte, Jean- Marie m’a proposé d’enca drer les nouveaux
média teurs. Dans ce but, j’ai déve loppé une revue —MA- TA-SA BCD—

13
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qui visait à dresser le portrait de biblio thèques et de pratiques de
média tion inspi rantes. Bien des années plus tard, en 2012, j’ai à
nouveau créé une revue profes sion nelle en lien avec la litté ra ture
jeunesse —Le Pollen—, mais cette fois pour promou voir diffé rents
usages didac tiques des œuvres litté raires, notam ment le recours aux
réseaux littéraires 1.MA- TA-SA BCDfaisait huit pages,Le Pollenprès de
400, mais les encou ra ge ments de Jean- Marie à prendre des initia tives
pour contri buer à la forma tion continue des média teurs du livre a
bâti la confiance qui m’a permis ulté rieu re ment de fonderLe Pollen.

Un intérêt marqué pour le déve ‐
lop pe ment global de l’enfant
Pendant les années BCD, je pour sui vais mes études en psycho logie à
l’Univer sité. Je parti ci pais aux acti vités du PsyEF, notam ment aux
chaleu reuses rencontres bimen suelles avec l’ensemble des membres.
Comme Jean- Marie était encore maitre de confé rences à l’époque, il
ne pouvait pas enca drer de thèse. J’ai donc choisi de pour suivre en
psycho logie clinique et psycho pa tho logie, tout en gardant un intérêt
marqué pour l’entrée dans l’écrit. À partir du moment où il a pu
diriger des thèses, je l’ai choisi comme direc teur. Cette paren thèse
person nelle en psycho logie clinique rele vait aussi d’une influence
de Jean- Marie.

14

En effet, en 1983, en colla bo ra tion avec Marc Ferrero, il a écrit un
livre sur la vie psycho lo gique de l’enfant destiné aux parents et aux
éduca teurs (Besse & Ferrero, 1983).L’enfant et ses complexesa été
réac tua lisé près de 40 ans plus tard (Besse & Ferrero, 2021). Les sous- 
titres sont éloquents quant au glis se ment des thèmes d’intérêt dans
les deux textes. Initia le ment, il était ques tion de « l’œdipe, la
castra tion, l’infé rio rité, les diffé rences, la rivalité », alors que dans la
version de 2021, le propos touche davan tage « le déve lop pe ment, le
langage, l’école, les écrans, les parents ». Les contenus initiaux sont
repris, mais l’évolu tion de la société a été prise en compte dans
l’intro duc tion de nouveaux thèmes. De ces livres, il importe de retenir
cette atti tude essen tielle pour Jean- Marie :

15

Être de chair, d’émotions, de réflexion et de langage, l’enfant exige
une parole vraie de l’adulte et la possi bi lité, aussi, d’être entendu par
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lui, dans ses ques tions et ce qu’il vit main te nant. (Besse et Ferrero,
2021, p. 2014).

Un enca dre ment souple
et inspirant
Jean- Marie était un direc teur de thèse attentif. Non seule ment il se
souciait de l’avan ce ment de ma recherche, mais il m’offrait aussi
l’occa sion de me préparer à assumer un poste univer si taire en
m’inci tant à offrir des charges de cours et à le seconder dans
l’enca dre ment des travaux des étudiants de maitrise. Sa grande
confiance me donnait des ailes. De plus, le PsyEF qu’il diri geait
fonc tion nait comme une commu nauté d’appren tis sage. Les
rencontres entre les membres étaient régu lières et les colla bo ra tions
fréquentes. Dans ma propre carrière univer si taire, j’ai repris son style
d’enca dre ment et sa façon de fédérer les cher cheurs en émer gence
pour qu’ils colla borent acti ve ment dans une
commu nauté d’apprentissage.

16

Dans ma thèse, j’ai pour suivi ses réflexions sur les préoc cu pa tions des
jeunes scrip teurs lors de leur appro pria tion du code graphique 2. Sa
manière de décrire les savoirs des enfants à propos de la langue
écrite en termes de préoc cu pa tions qui pouvaient coexister était
véri ta ble ment nova trice et inspi rante. Cette posture se démar quait
d’une concep tion étapiste du déve lop pe ment et d’une psycho ge nèse
de l’écrit univer selle telle que proposée par Emilia Ferreiro, car ses
obser va tions d’enfants fran co phones ne corres pon daient pas
plei ne ment aux étapes décrites par Emilia Ferreiro avec des enfants
hispa no phones. Travaillant étroi te ment avec des linguistes, il
consi dé rait que les carac té ris tiques de la langue qui fait l’objet de
l’appro pria tion des enfants ont une inci dence sur les
concep tua li sa tions qu’ils en forment. C’est aussi ce que j’ai pu
montrer dans ma thèse en appro fon dis sant les préoc cu pa tions des
jeunes scrip teurs quant à la dimen sion phono gram mique
de l’orthographe.

17

Vers la fin de mon doctorat et au début de ma carrière univer si taire,
nous avons écrit conjoin te ment deux articles (Besse, Montésinos- 
Gelet, Rouzaire, & Veilleux- Sourd, 1999 ; Montésinos- Gelet & Besse,

18
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2003) et, dans d’autres publi ca tions (Besse, 1999 ; Besse, 2000), il a
régu liè re ment fait état des appro fon dis se ments issus de ma thèse.
Même si ses travaux sur cet objet concer naient le déve lop pe ment des
enfants, les impli ca tions pour l’ensei gne ment ont toujours été
impor tantes à ses yeux (Besse, 1990) :

Comment l’école peut- elle prendre en compte ce que sait l’enfant ?
Comment peut- elle ajuster son action aux diffé rences
inter in di vi duelles consta tées dans les rythmes de construc tion de
ces savoirs ?

En effet, comme le simple fait d’inciter les enfants à écrire et à
réflé chir sur la langue écrite atti rait leur atten tion sur cet objet et
géné rait de nouvelles concep tua li sa tions, cette pratique est
davan tage qu’un moyen de relever leurs concep tua li sa tions, elle a le
poten tiel de devenir un dispo sitif d’enseignement.

19

C’est pour quoi lorsque j’ai été recrutée dans une faculté des sciences
de l’éduca tion, j’ai été parti cu liè re ment heureuse de faire rayonner
ses apports dans de très nombreuses écoles québé coises
où lesortho graphes approchéesse sont large ment diffu sées désor mais.
Avec Marie- France Morin, qui a été ma première docto rante, nous
avons légè re ment modifié la désignationécri ture approchéeproposée
par Jean- Marie, en parlant d’ortho graphes approchées. En effet,
puisque les scrip teurs produisent des mots et des phrases dictées, ils
ne s’attachent dans ce type d’entre tien qu’au trai te ment du code
graphique qui relève de la trans crip tion de l’écri ture et c’est de
l’ortho graphe qu’ils s’approchent progressivement.

20

Une posté rité au Québec
Plusieurs étudiantes qui ont réalisé des thèses sous ma direc tion ont
pour suivi le travail initié par Jean- Marie sur les ortho graphes
appro chées. C’est le cas de Marie- France Morin dont la thèse
soutenue en 2002 visait à docu menter le déve lop pe ment des
scrip teurs entre la mater nelle et la première année (Morin, 2002) et
qui, désor mais profes seure à l’Univer sité de Sher brooke, mène de
nombreuses recherches sur l’appren tis sage de la lecture et de
l’écri ture. C’est le cas égale ment d’Annie Charron qui a soutenu sa
thèse en 2006 sur les pratiques d’ortho graphes appro chées

21
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À travers cet hommage, c’est aussi de ma profonde grati tude que je
souhaite témoi gner. Certaines personnes laissent de nombreuses
traces de leur passage sur terre. C’était le cas de Jean- Marie. Merci
infi ni ment !

23
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1  https://lepollen.ca/

2  Plusieurs articles écrits à cette époque rendent compte de la nature de
ses réflexions : Besse (1990), Besse (1992), Besse, Gaulmyn, & Luis (1993c),
Besse (1993a).
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La démarche de recherche-action
La méthodologie de la recherche
Le dispositif sur le terrain
L’intérêt pour la pratique
L’animation d’un dispositif de recherche-action, un rôle particulièrement
adapté à un psychologue

Un exemple : le travail avec le CTRDV
Les conditions de l’efficacité et de réussite de la démarche de recherche-
action

Croire dans les compétences des professionnels
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Une rigueur dans la méthodologie

En conclusion

TEXT

Ma première rencontre avec Jean- Marie Besse se passe en soirée, au
18 quai Claude Bernard. Nous sommes en septembre 1979. Je suis une
jeune insti tu trice débu tante, en cours de forma tion pour
l’ensei gne ment spécia lisé, et je me suis inscrite, un peu par hasard,
dans le cursus de psycho logie pour les étudiants travailleurs
proposés par Lyon 2. Jean- Marie est un jeune ensei gnant vaca taire.
Lui- même a été insti tu teur. Les cours ont lieu de 18 h à 22 h et les TD
sont composés d’étudiants très motivés et avec une expé rience
profes sion nelle. Dans ce contexte post- soixante-huitard (dans le bon
sens du terme), les ensei gne ments reposent sur des travaux de
groupe qui permettent de valider plusieurs UV ou Unités de Valeur,
les ECTS de l’époque. Jean Marie guide nos travaux avec beau coup de
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bien veillance et enri chit nos réflexions, il porte le prin cipe de
l’éduca bi lité pour tous et nous stimule dans notre cursus. Je ne le
savais pas encore, mais ce sera le début d’une colla bo ra tion plus ou
moins proche qui aura duré 45 ans !

Les années 1980 sont celles de l’éman ci pa tion éduca tive. Avec les
travaux de Ardoino (1983) et Le Boterf (1983), les prati ciens
deviennent des cher cheurs sur leurs pratiques, accom pa gnés par un
univer si taire qui apporte son réseau, la métho do logie, et les outils
pour une véri table démo cra ti sa tion des savoirs (Thollon Behar, 2008).
Dans le même temps, les travaux du CRESAS sur la petite enfance
(Bréauté & Rayna 1997) s’appuient sur la démarche de recherche- 
action : les profes sion nels peuvent devenir des cher cheurs sur leurs
pratiques. Elles impliquent dans une démarche d’obser va tion et
d’expé ri men ta tion des profes sion nelles de crèche. Ce prin cipe
m’inté resse parti cu liè re ment et résonne avec ce que Jean- Marie m’a
transmis et ce qu’il évoque de ses recherches avec des ensei gnants
sur l’entrée dans l’écrit des jeunes enfants. Je soutiens ma thèse en
1993, dans une équipe paral lèle, dirigée par Jean- Marie Dolle. Cette
forma tion à la recherche sera un étayage pour l’anima tion des
recherches- actions que j’ai animées, après avoir quitté l’éduca tion
natio nale et m’être recen trée sur la qualité de l’accueil des jeunes
enfants en crèche. Je suis un peu éloi gnée de l’entrée dans l’écrit ou
de l’illet trisme, mais je fais le pari de l’intérêt de se situer dans la
préven tion en offrant les meilleures condi tions au déve lop pe ment du
tout petit.

2

La démarche de recherche- action
C’est auprès d’ensei gnants de mater nelle que je conduirai ma
première expé rience de recherche- action, en allant observer des
acti vités péda go giques dans les diffé rents niveaux d’âge (recherche
Pot- Caron à Vaulx- en-Velin). Les obser va tions sont analy sées du
point de vue du déve lop pe ment cognitif. L’analyse est resti tuée aux
ensei gnantes qui aménagent leur péda gogie en fonc tion de
ces retours.

3

La démarche se modifie ensuite, afin de rendre plus acteurs les
parti ci pants. Mon rôle est d’accom pa gner les profes sion nels de la
petite enfance dans leur propre démarche de recherche.

4
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La métho do logie de la recherche
Elle s’appuie sur les diffé rentes étapes clas siques d’une recherche. La
première est celle de la défi ni tion d’une problé ma tique issue de la
pratique. Elle donnera lieu à une ques tion de recherche, voire à une
hypo thèse qui sera mise à l’épreuve : par exemple « nous ne sommes
pas assez dispo nibles le matin, à l’arrivée des parents. Ils sont
nombreux à attendre, s’impa tientent ». La deuxième étape est celle
de la construc tion des outils. Souvent, l’obser va tion armée, avec des
grilles, sera utilisée, mais parfois aussi l’analyse de contenu des
cahiers de trans mis sion, les ques tion naires adressés aux parents.
Pour l’hypo thèse du manque de dispo ni bi lité, des obser va tions sont
conduites lors des temps d’accueil des parents, le matin, en fin de
matinée et en fin d’après- midi. Une grille d’obser va tion est élaborée
avec des indi ca teurs : nombre de parents qui attendent, place ment
des profes sion nels, compor te ment des enfants.

5

L’étape suivante est celle de l’analyse des données, une étape
impor tante qui risque d’être souvent négligée par manque de temps.
Pour l’exemple choisi, l’hypo thèse est infirmée pour l’accueil du
matin : un ou deux parents seule ment attendent, ils ne montrent pas
de signe d’impa tience. En revanche, les obser va tions montrent que
pour ceux qui arrivent en fin de matinée, les profes sion nelles sont
prises par d’autres tâches et ne sont pas dispo nibles. De même le soir,
il manque des profes sion nelles pour assurer l’accueil. La dernière
étape est celle du retour sur les pratiques. Les résul tats de la
recherche- action doivent provo quer des chan ge ments afin
d’améliorer la qualité de l’accueil. Dans notre exemple, il n’y a rien à
modi fier le matin, sinon conforter la qualité des échanges. En fin de
matinée, il s’agit de modi fier le dérou le ment des acti vités afin d’avoir
une profes sion nelle dispo nible pour l’accueil des parents. Pour le soir,
l’accueil des parents néces site une personne supplé men taire, donc
un chan ge ment de planning.

6

Le dispo sitif sur le terrain
Le plus souvent, l’inter ven tion est proposée au niveau d’un service
compre nant plusieurs struc tures d’accueil collectif. La démarche est
présentée à l’ensemble des profes sion nels qui, ensuite, choi sissent un

7
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réfé rent par équipe, voire deux dans le cas de grandes équipes. Ce
sont ces réfé rents qui vont parti ciper aux séances de travail et qui
vont avoir la lourde tâche d’impli quer leurs collègues dans la
démarche. En moyenne, cinq séances de 2 h 30 de travail, répar ties
sur une année scolaire, permettent de mettre en œuvre la démarche.
À la fin, les travaux de chaque équipe sont resti tués à l’ensemble des
profes sion nels, des parents et des parte naires (CAF, PMI) afin de
mettre en valeur le travail conduit.

L’intérêt pour la pratique
Le premier intérêt est de valo riser le rôle des profes sion nels qui en
ont bien besoin, tant les métiers de la petite enfance le sont peu.
Ensuite, la métho do logie suscite la curio sité par la solli ci ta tion à
observer. Devenir cher cheur sur ses pratiques redonne du sens à ce
qui est fait, permet de prendre du recul. Les modi fi ca tions qui
découlent de l’analyse des données sont solides et faci le ment
accep tées par ce qu’elles sont justi fiées par la recherche. Les
respon sables de crèche savent comme il est diffi cile de faire bouger
un plan ning. Or, nous l’avons vu, la modi fi ca tion est possible lorsque
les profes sion nelles en voient la perti nence à partir de
leur recherche.

8

L’anima tion d’un dispo sitif de
recherche- action, un rôle parti cu liè re ‐
ment adapté à un psychologue
Accom pa gner les équipes dans les diffé rents domaines du sani taire et
du social, au- delà de la petite enfance fait partie des missions
possibles du psycho logue. Sa forma tion à l’écoute, et à la recherche
avec les travaux conduits en master lui apporte des compé tences
pour mettre en place la métho do logie de la recherche- action, utile et
effi cace quels que soient les terrains pour faire bouger les pratiques.

9

En revanche, il faut recon naître que ce type d’inves tis se ment n’est
pas valo risé pour envi sager une carrière univer si taire ! Les critères
des revues scien ti fiques ne corres pondent pas vrai ment à ceux de la
recherche- action. Ceci explique ma carrière plutôt tangen tielle vis- à-
vis de l’université.

10
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Un exemple : le travail avec
le CTRDV
C’est avec l’oppor tu nité d’une demande du Centre Tech nique
Régional pour la Défi cience Visuelle, centre de ressource Rhône- 
Alpes, que notre colla bo ra tion la plus proche avec Jean- Marie s’est
déroulée. Le CTRDV accueille des enfants non- voyants ou
malvoyants. Jean- Marie est solli cité pour accom pa gner une
recherche sur l’accès à la litté ra ture jeunesse par l’inter mé diaire d’un
album adapté au handicap. Il me propose d’animer ce projet à partir
de mon expé rience de la recherche- action auprès des équipes de
crèches. L’objectif est d’observer les enfants lors des diffé rents
ateliers proposés en lien avec l’album « la petite poupée ». J’anime les
temps de réflexion qui réunissent une psycho logue, deux
ortho pho nistes, l’autrice de l’album, une étudiante de master 1 en
psycho logie. Un comité scien ti fique super vise le dispo sitif, dont Jean- 
Marie fait partie. L’équipe du SIMEF accueille le groupe au cours de
deux séances afin de discuter des diffé rentes étapes de la démarche
de recherche- action.

11

L’expé ri men ta tion inclut des ateliers de décou verte de
l’envi ron ne ment en lien avec les thèmes de l’album. Les ateliers sont
filmés et les inter ac tions analy sées. L’objectif de ces ateliers est de
faire vivre des expé riences perceptivo- motrices en les asso ciant au
lexique de l’album, de solli citer leur curio sité dans les situa tions de
décou verte de leur envi ron ne ment et la confiance en soi.

12

Les hypo thèses de cette recherche- action portent sur les
inter ac tions sociales : entre adultes et enfants, entre enfants et
entre adultes.

13

Hypo thèse 1 : L’adulte inter vient souvent trop vite dans une rela tion
d’aide verbale ou physique, ce qui empêche l’enfant d’être auto nome
dans sa démarche d’explo ra tion et ses décou vertes sensori- motrices.
Hypo thèse 2 : Les inter ac tions des enfants mal voyants ayant accès
visuel le ment à l’espace proche avec des enfants non- voyants ont des
carac té ris tiques proches de celles des adultes voyants avec des
enfants non- voyants.
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Les résul tats sont riches et ont été malheu reu se ment insuf fi sam ment
diffusés dans le champ de la psycho logie. Pour les résumer, ils
montrent tout l’intérêt de se placer du point de vue des inter ac tions
de tutelle entre un expert et un novice, théo ri sées par Jérôme Bruner,
pour inter préter les échanges entre adultes et enfants, mais
égale ment entre enfants mal voyants et non- voyants. Prendre
conscience de ses manques, savoir demander de l’aide, et exprimer
ses ques tions néces site un cadre sécu ri sant. L’expert doit permettre
l’expé ri men ta tion et ne pas faire trop vite à la place de l’enfant.

14

Les obser va tions ont égale ment permis de faire des liens entre le
langage oral et l’écrit Braille, d’analyser la compa raison que font les
enfants entre écrit typique et braille.

15

La richesse de ce domaine de recherche avec une métho do logie
parti ci pa tive a été consi dé rable, et nous avons manqué de temps
pour en envi sager les diffé rents aspects. Les parti ci pants ont noté
tout l’intérêt de la psycho logie du déve lop pe ment pour donner sens
aux obser va tions pédagogiques.

16

Les condi tions de l’effi ca cité et de
réus site de la démarche
de recherche- action
Je me rends compte qu’elles reposent essen tiel le ment sur des valeurs
humaines que portait Jean- Marie.

17

Croire dans les compé tences
des professionnels
Si le cher cheur arrive avec une posi tion surplom bante, du haut de ses
diplômes univer si taires, les prati ciens ne seront pas en confiance
pour accepter l’incer ti tude du processus de recherche. La recherche
sur son acti vité profes sion nelle est une aven ture qui néces site de
remettre en ques tion ses pratiques en les obser vant, ce qui est
incon for table. L’étayage de l’anima teur doit être valo ri sant et
soute nant. J’ai d’ailleurs toujours été étonnée par la qualité des
obser va tions et des réflexions des profes sion nels. Ils allaient toujours

18
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Accepter une tempo ra lité diffé rente
entre prati ciens et chercheurs
Lorsque les prati ciens envi sagent qu’une modi fi ca tion dans les
pratiques va apporter une amélio ra tion, ils la mettent en œuvre. Ils
n’attendent pas de faire des obser va tions avant et cela peut être
pertur bant en termes de rigueur. Cela s’est passé à de multiples
reprises et en parti cu lier dans la recherche auprès d’enfants
défi cients visuels. La métho do logie et l’inter ve nant doivent s’adapter
à cette temporalité.
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Une rigueur dans la méthodologie
Pour autant, l’anima teur de la démarche doit porter autant que
possible les diffé rentes étapes de la recherche. D’où l’intérêt de la
forma tion à la recherche présente dans le cursus de psycho logie,
même si l’étudiant ne se destine pas à un doctorat. Pour ma part, ma
parti ci pa tion à plusieurs équipes de recherche au sein de l’univer sité
Lyon 2 a été un étayage essen tiel pour accom pa gner les équipes dans
l’aven ture de la recherche- action.

20

En conclusion
Même si j’ai été un peu éloigné de la problé ma tique de l’entrée dans
l’écrit ou de l’illet trisme, la rencontre avec Jean- Marie, les échanges
avec lui sur les ensei gne ments de TD en tant que vaca taire et notre
colla bo ra tion pour un amphi de 3e année dont il m’avait confié une
partie m’a fait grandir, tout au long de ma carrière. Il m’a fait
confiance comme il a fait confiance aux membres de son équipe.
Nous conti nuons à porter ces valeurs, ses valeurs.
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Merci à toi, Jean- Marie.22
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TEXT

Une rencontre déterminante
Malgré mes tenta tives pour me remettre en mémoire ma toute
première rencontre avec Jean- Marie Besse, je ne parviens pas à en
retracer les contours nets. Cela s’opère durant les premières années
de mon cursus de psycho logie. Peut- être est- ce le souvenir de ce
cours en amphi. Je me rappelle y avoir pris la parole, pratique peu
conven tion nelle pour tant, mais permise dans ses ensei gne ments par
une posture, toute à la fois charis ma tique et accueillante de l’autre,
de sa pensée, de ses ques tion ne ments. Je me rappelle même avoir
fauté dans la syntaxe de mon discours. La drôlerie avec laquelle il a su
reprendre cette approxi ma tion langa gière me revient souvent en
tête. Il avait su dire sans juger, sans que l’étudiante encore frêle s’en
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sente déva lo risée. Et je crois qu’une de ses grandes qualités réside
exac te ment à cet endroit d’ouver ture et de place laissée à l’autre,
quand bien même cet autre est encore tout jeune dans sa pratique et
ses réflexions. Mais peut- être cette rencontre a eu lieu plutôt dans le
cadre d’un TD, en troi sième année, de ce qui était alors nommé TER
éducation- formation. Je revois la salle avec Jean- Marie tantôt assis
derrière le bureau, tantôt en mouve ment. Je me rappelle son timbre
de voix, grave et puis sant. Le cadre plus inti miste de ces cours a
permis de perce voir la richesse de ses ensei gne ments. La psycho logie
du déve lop pe ment et l’axe parti cu lier de l’entrée dans l’écrit sont une
décou verte pour moi… cela s’est décidé là : je me formerai à la
psycho logie du déve lop pe ment socio- cognitif !

Les années univer si taires défilent et mon intérêt clinique rencontre le
tout- petit. Je suis fascinée par les premières années de vie et le
déve lop pe ment à l’œuvre. Ma pensée s’affine, mes ques tion ne ments
s’affutent tout en se multi pliant. Dans mon for inté rieur, une posture
de cher cheur se dessine. Ma parti ci pa tion dans le cadre du PsyEF au
sémi naire de recherche en M2R confirme mon souhait de pour suivre
un travail de recherche dans le cadre d’une thèse. Mais comment le
labo ra toire par son axe de rapport à l’écrit peut- il accueillir mes
propres ques tion ne ments portés davan tage dans la petite enfance ?
Durant toute cette période, Jean- Marie accom pagne mes réflexions
avec grand enthou siasme. Nous prenons du temps, dans son bureau à
l’univer sité pour envi sager, créer un sujet de recherche conjoint. Je le
pousse en dehors de sa zone de confort, il accueille pour tant ce
projet de thèse avec une grande énergie ( je parle de zone de confort,
peut- être aurait- il trouvé le terme de zone proxi male de
déve lop pe ment plus ajusté).

2

Dans une pers pec tive déve lop pe men tale et en prolon ge ment des
travaux sur la psycho ge nèse de l’écrit, ce travail de thèse inter roge la
rencontre précoce entre le jeune enfant et le livre, média tisée par la
lecture à voix haute adressée par l’adulte lecteur. Ce projet de
recherche trouve son ancrage dans l’axe de la préven tion de
l’illet trisme. Conscient des limites qui sont les siennes quant à la
toute petite enfance, l’invi ta tion est faite à Marie- Paule Thollon- 
Behar de nous accom pa gner tous deux dans ce projet. Grâce à son
ouver ture d’esprit, cette thèse inti tulée « Les rencontres du jeune

3
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enfant avec le livre : entre explo ra tion de l’objet et lecture partagée »
a pu être soutenue le 3 octobre 2016.

Proto cole de recherche
Le livre jeunesse est un objet « à part », objet parti cu lier au
croi se ment entre objet- jeu, objet didac tique et outil d’échange. Il
devient lors de son entrée dans le monde scolaire objet à portée
péda go gique conscien tisée et support des appren tis sages,
notam ment autour de l’écrit. Les premières rela tions entre te nues
autour de l’objet livre influencent la future appro pria tion de l’objet
écrit par l’enfant. Se ques tionne le lien entre les premières rencontres
avec le livre comme axe de préven tion de l’illet trisme par notam ment
l’enga ge ment de l’enfant et de l’adulte lecteur dans l’acti vité de
lecture partagée. Le livre constitue une base dans la mise en place
des prére quis indis pen sables à l’appren tis sage de la lecture (Lambert,
1990) que sont l’intérêt pour le livre, le déve lop pe ment du voca bu laire
et le soutien du processus d’imita tion dans le plaisir d’une posture de
lecteur. Quels rôles jouent les inter ac tions précoces, le statut du livre
et l’ajus te ment parental dans la rencontre entre le jeune enfant et le
livre ? Existe- t-il des types de pratiques et d’inter ac tions enfant- 
parent, spéci fi que ment liés au livre jeunesse et à la lecture partagée ?
Enfin, quels sont les diffé rents profils de parti ci pa tions de l’enfant et
de son parent autour du livre ?

4

La popu la tion retenue pour la recherche regroupe les enfants âgés de
5 mois à 4 ans, accueillis régu liè re ment en établis se ment d’accueil du
jeune enfant. 165 familles (158 mères et 149 pères) ont parti cipé à
cette recherche sur 7 struc tures diffé rentes de l’académie de Lyon
(Ain, Rhône et Loire).

5

Le proto cole expé ri mental agglo mère trois démarches prin ci pales.
Un ques tion naire auto- administré par les familles donnant l’accès à la
repré sen ta tion fami liale des pratiques de lectures parta gées avec une
évalua tion du plaisir ressenti par les parents dans ces pratiques. Un
temps « parent- enfant » autour de jeux et de livres afin d’observer les
situa tions inter ac tion nelles, le choix des objets avec enre gis tre ment
d’un temps de lecture imposé. Des ateliers de lecture partagée menés
par nous, cher cheurs et cher cheuses, faisant varier la richesse
inter ac tion nelle des échanges initiés autour de la lecture partagée.

6



Canal Psy, 135 | 2025

Les pratiques familiales
38 % des parents indiquent partager des temps de lecture avec leur
enfant quoti dien ne ment. Tandis que 23 % de parents disent ne
partager aucun temps de lecture avec leurs enfants.
Compa ra ti ve ment, ils sont 74 % à partager des temps de jeu
quoti diens et 4 % à ne pas partager de temps jeu. Les raisons
invo quées pour l’absence de pratique de lecture du point de vue de
l’enfant sont l’âge de ce dernier avec un effet favo ri sant l’enfant
gran dis sant ainsi qu’un manque d’intérêt observé chez celui- ci. Du
côté des parents, le manque de temps, manque d’intérêt et diffi cultés
dans la lecture sont les trois facteurs évoqués pour l’absence
de pratique.

7

La pratique de lecture est majo ri tai re ment portée par la mère avec
une obser va tion de pratiques de lectures régu lières avant le sommeil.
38 enfants sur les 165 sont inscrits à la média thèque avec une
fréquen ta tion pour 84 % des dyades inscrites. 9,3 % des enfants n’ont
aucun livre dans l’envi ron ne ment fami lial quand d’autres peuvent
explorer une cinquan taine de livres.

8

Inter roger le plaisir de lire nous a semblé fonda mental avec Jean- 
Marie, voyant dans la dyna mique du plaisir un levier pour la pratique
et l’appren tis sage. Les temps de lecture sont globa le ment évalués
moins plai sant par les parents que les temps de jeu. Cet écart est
d’autant plus marqué chez les pères. Lors d’échange avec les parents,
il est fréquent de constater que parler de lecture partagée avec
l’enfant réac tive pour l’adulte le rapport global au livre et à la lecture,
puis quasi simul ta né ment au livre solaire. Un amal game s’observe
régu liè re ment entre rapport au livre et école. La fréquence des temps
autour de livre est propor tion nelle au plaisir ressenti.

9

Construc tion cultu relle du livre
chez l’enfant
Si Moro et Rodri guez (2005) iden ti fient une construc tion de l’usage
cano nique d’objets fréquents dans l’envi ron ne ment de l’enfant, tels
que « camion+plots » ou « télé phone » vers les 13 mois de l’enfant,
qu’en est- il pour le livre jeunesse ? À quel âge l’enfant devient- il

10
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capable d’utiliser le livre d’une manière ajustée à son usage ? Le livre
est en effet un objet plus complexe, néces si tant la média tion de
l’adulte, pour permettre à l’enfant de lui donner un sens.

Si nos explo ra tions et obser va tions autour du jeu tendent à
conso lider les travaux de Moro et Rodri guez, une plus forte dispa rité
s’observe lorsque l’étude se porte sur le livre. Il semble ainsi plus
diffi cile de définir un âge universel de l’avène ment de l’usage
cano nique du livre. Avec toute fois l’extrac tion possible de tendances
pour l’entrée dans trois stades de construc tion. Nous iden ti fions
l’avène ment de l’usage cano nique du livre aux 17 mois de l’enfant.
L’usage cano nique n’appa rait pas comme un stade unique, mais
néces site un décou page en trois sous- stades :

11

Construc tion des propriétés externes et de la posture de lecteur :
l’enfant comprend que l’accès au sens du texte passe par un adulte
« expert ». Il tend alors le livre à son parent pour lui signi fier l’envie de
partager une lecture. Il a construit la posture de lecteur. L’enfant tient le
livre dans le sens de la lecture, tourne les pages et peut mimer l’acti vité
de lecture.
Construc tion des propriétés internes : l’enfant comprend la construc tion
de l’album jeunesse et fait une distinc tion entre image et texte. Cette
diffé ren cia tion texte- image est la première étape d’entrée dans l’écrit
telle que définie par Emilia Ferrero.
Construc tion de la perma nence du sens : l’enfant accède à la perma ‐
nence du texte et du sens de l’histoire.

Dans sa première phase de rencontre avec l’objet livre, définie par
l’usage cano nique, l’enfant ne semble pas diffé ren cier le jeu du livre
dans l’utili sa tion qu’il mani feste de chacun de ces objets. Les jeux et
les livres sont d’un niveau d’attrac ti vité équi valent, exprimé par un
choix stable entre ces deux types d’objets. L’enfant est autant en
demande de partage d’acti vité avec l’objet- livre qu’avec l’objet- jeu,
demande traduite par un nombre équi valent d’initia tions
d’inter ac tions. Un chan ge ment de posi tion ne ment de l’enfant face à
l’objet livre s’opère avec l’avène ment de l’usage cano nique. Les enfants
sont plus auto nomes avec l’objet- jeu mani pulé seul tandis que ces
mêmes enfants solli citent leurs parents avec le livre, souvent par le
schème de « tendre le livre à ». Le livre, par son usage, devient un
objet direct de la rela tion parent- enfant.

12
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Les dyna miques interactionnelles
Dans les situa tions de lecture, le nombre de séquences d’inter ac tions
initiées par l’adulte sont divi sées par deux compa ra ti ve ment à
l’obser va tion de séquences de jeu. Cet écart est encore davan tage
marqué chez l’enfant, initiant entre 3 et 4 fois moins d’inter ac tions.
Hypo thèse est faite que dans la lecture partagée, le texte par
l’orali sa tion qu’il suscite, repré sente pour le parent une parole
adressée à l’enfant dimi nuant ainsi le besoin de sollicitation.

13

Lorsque l’enfant mani feste des actions non cano niques sur le livre, il
est autant en demande de partage d’acti vité que ce soit avec le livre
ou le jeu. Une diffé rence de solli ci ta tion initiale s’installe avec
l’avène ment de l’usage cano nique du livre, l’enfant fait alors une réelle
diffé rence dans la demande qu’il adresse au parent selon l’objet.
L’enfant semble comprendre sa rela tive impuis sance d’actions
cano niques face à l’objet livre et la néces sité du tiers dans la
rencontre plénière avec l’objet, compré hen sion qui s’exprime par la
demande d’acti vité. Inver se ment, lorsque l’enfant n’a pas encore
construit cultu rel le ment le livre, il ne perçoit pas l’impor tance de la
posture experte de lecture pour accéder au sens, la mani pu la tion du
livre lui suffit pour expé ri menter la rencontre avec l’objet. Les parents
se montrent plus inter ven tion nistes avec le livre qu’avec le jeu.

14

Si nous obser vons le posi tion ne ment de l’enfant, celui- ci met
majo ri tai re ment en place des actions en étant acteur de la situa tion
de jeu imposé, tandis qu’il est dans une posi tion de spec ta teur dans la
situa tion livre. Par l’ajus te ment parental, le parent modifie son
compor te ment en fonc tion du compor te ment de l’enfant, cette
modi fi ca tion est adéquate à la demande de l’enfant et la même
réponse est régu liè re ment donnée à des demandes simi laires
(Pêcheux, 1990). Nous obser vons une plus grande capa cité pour le
parent d’ajuster son compor te ment à la situa tion de jeu. Dans les
temps livre, le parent est davan tage inter ven tion niste, lais sant moins
de marge de manœuvre dans la décou verte du livre par l’enfant.

15
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Enga ge ment dans l’activité
Les refus immé diats, postures de désen ga ge ment au fil de l’acti vité, la
mani pu la tion de l’objet, l’écoute, la durée des séquences, sont autant
d’indices permet tant de saisir l’enga ge ment des inter ac tants dans
l’acti vité proposée. L’enga ge ment est lié à l’attrac ti vité géné rale du
livre pour l’enfant. Le nombre de refus en situa tion livre est toujours
supé rieur au nombre de refus en situa tion jeu, avec une
augmen ta tion linéaire du nombre de refus au fil des séances,
indé pen dam ment du stade de construc tion cano nique de l’objet. Ceci
exprime un double mouve ment : l’enfant comprend que les propriétés
cultu relles de l’objet lui échappent et se construit dans une
impuis sance face à l’objet, source de déplaisir et de désen ga ge ment.
Aussi, le parent se posi tionne d’emblée comme média teur de la
rela tion à l’objet- livre.

16

Profils et correspondance
Dans leurs travaux, Pigem et Blicharski (2002) iden ti fient un pouvoir
prédictif des caté go ries mater nelles sur le style de parti ci pa tion de
l’enfant avec un ajus te ment du style de parti ci pa tion de l’enfant au
style parental. Adap tant ces travaux à notre objet de recherche,
l’analyse croisée des diffé rentes métho do lo gies de recherches a
dégagé trois profils, que ce soit chez les enfants ou les parents dans
les acti vités autour du livre.

17

Chez les enfants :18

Désin térêt pour le livre, parent perçu comme parte naire de jeu
Intérêt pour le livre dans sa valence d’objet, explo ra tion solitaire
Intérêt pour le livre dans sa valence de lecture partagée, parent iden tifié
comme partenaire

Chez les parents :19

Parents peu inter ven tion nistes, pratiques peu fréquentes et ritua li sées
de lectures partagées
Parents très inter ven tion nistes, peu de pratiques parta gées autour du
livre iden tifié comme objet à mani puler par l’enfant
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Parents parti ci pant à l’acti vité de l’enfant, pratiques de lectures parta ‐
gées fréquentes.

Les analyses statis tiques réali sées à partir des profils iden ti fiés font
appa raître un pouvoir prédictif des profils des enfants sur le profil de
leur parent.

20

Appro pria tion primaire dans la
psycho ge nèse de l’écrit
Lire est une acti vité cogni tive se construi sant selon une
psycho ge nèse (Ferreiro, 2000) dont la première étape est la
diffé ren tia tion entre l’écrit et le dessin (Ferreiro, 1988, 2000 ; Besse,
2000). Le livre jeunesse permet une mise en rela tion directe d’un
texte avec une image placée à proxi mité (Ferreiro, 2000). En amont
de cette étape, la recherche a permis d’observer une étape clef qui
est la construc tion de la posture de lecteur. L’enfant comprend que
l’accès au sens du texte passe par un adulte « expert ». Il construit en
paral lèle la posture de lecteur au sens de déten teur du code, et la
sienne, lecteur comme sensi bi lité à ce qui se déploie autour du livre
et de la lecture partagée. S’observe une capa cité précoce à iden ti fier
le livre comme objet parti cu lier de la rela tion à l’autre. Nous voyons
dans cette étape précoce de la compré hen sion du carac tère
parti cu lier du livre et de l’écrit, une appro pria tion primaire, clef de
voute à la mise en action de la psycho ge nèse de l’écrit.

21

Comment ce travail de recherche, soutenu en octobre 2016 et sujet
régu lier d’échanges avec Jean- Marie infuse le travail de terrain et
continue de nourrir les réflexions et tenta tives de modé li sa tion ?

22

Accom pa gner les pratiques de
lecture dès le plus jeune âge
Ce travail de recherche a été l’occa sion de partir à la rencontre des
acteurs de terrain qui œuvrent à faire se rencon trer des familles et
des livres. Le travail de réseau de l’agence « Quand les livres relient »,
dont je suis actuel le ment membre du bureau, m’amène alors à faire la
connais sance de l’asso cia tion « à livre ouvert », asso cia tion lyon naise
dont Marie- Paule Thollon- Behar est membre. Depuis 2009, cette

23
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asso cia tion faci lite l’accès aux livres et à la lecture dès le plus jeune
âge en utili sant l’album jeunesse comme outil d’accom pa gne ment du
lien parent- enfant. Je rejoins l’asso cia tion dès la fin de ma thèse,
d’abord comme béné vole puis comme sala riée, emplie des
ques tion ne ments et analyses issues de mon travail de recherche. Les
chiffres des pratiques fami liales de lectures me reviennent souvent et
l’axe de la pratique appa raît comme un levier indis pen sable. Dans les
chiffres Ipsos 2015, 39 % des Fran çais qui n’avaient pas de livre dans
l’envi ron ne ment fami lial disent ne lire aucun livre aujourd’hui. Offrir
des temps de mani pu la tions de livres ou de lectures parta gées est un
réel enjeu sociétal. Sortir l’enfant de sa posture de spec ta teur en
permet tant, sous le regard de l’adulte bien veillant, un temps dans
lequel l’enfant est acteur et où l’adulte lecteur ajuste son
compor te ment à ce qui est mani festé par l’enfant. Le statut du livre
chez l’enfant se rapporte en premier lieu à sa maté ria lité (Turin,
2008). Il peut être mani pulé, porté à la bouche… certains enfants
déve lop pant de grands moments d’explo ra tions soli taires et il ressort
de cette recherche que pour pouvoir construire cultu rel le ment
l’objet- livre il faut pouvoir construire l’objet en lui- même, ses
contours, son poids, sa texture… construc tion complexi fiée par la
multi tude de possibles dans la litté ra ture jeunesse (du souple/du
cartonné, des grands/petits formats, des carrés/des rectangles…)

Rappe lons que Char tier (1997) conçoit la diffé rence entre lecture
oralisée et lecture silen cieuse comme un indice des écarts socio- 
culturels, telle que peut l’être égale ment la flui dité de l’action de
lecture. La lecture à voix haute d’un livre jeunesse néces site une
orali sa tion ce qui peut mettre en diffi culté le parent, notam ment
lorsque le rapport au livre et à la lecture est fragile. Les temps de
lecture proposés par l’asso cia tion viennent aussi soutenir une
posture paren tale en s’ajus tant à ce qui est possible pour le parent.
Faire éprouver au parent le fait de se faire raconter une histoire
permet de retri coter les liens entre le parent et le livre et de
convo quer l’émotionnel et la sensorialité.

24
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Avec Jean- Marie, des réflexions
lais sées en cours de chemin…
Nous conti nuions à échanger régu liè re ment avec Jean- Marie, par
télé phone souvent, au restau rant parfois. Il suivait régu liè re ment la
manière dont ce travail de thèse nourrit le terrain par mon travail
dans l’asso cia tion. Lors de notre tout dernier échange, c’est sur le
modèle d’appro pria tion des savoirs que nos réflexions se sont
concen trées. Comment adapter le modèle de l’appro pria tion issu des
travaux de Jean- Marie à la pratique de lecture partagée entre un
enfant et son parent, néces si tant la collu sion, la mise en
corres pon dance, le maillage de plusieurs modèles d’appro pria tions,
celui du parent, celui de l’enfant et celui de la dyade.

25

Le rapport au livre chez le sujet prend nais sance dès les premières
années de vie et évolue au fil des rencontres avec cet objet dans les
cadres multiples (scolaire, profes sionnel, fami lial). Ainsi, les actions
mises en place par les parents sont tein tées de leur propre rapport au
livre et à la lecture, mais égale ment des enjeux autour de cet objet
dans le trans gé né ra tionnel. Ce modèle d’appro pria tion des savoirs
continue d’infuser mes réflexions. Ma pratique de psycho logue
terrain est un formi dable témoi gnage de la manière dont les travaux
de Jean- Marie, nos réflexions, sa qualité de tuteur dans la mission de
direc teur de thèse conti nuent d’œuvrer et de colorer les pratiques
autour de la lecture partagée.

26

Merci !
Je suis donc la dernière thésarde de Jean- Marie. Bien sûr je l’étais déjà
depuis 2016, depuis l’accep ta tion de m’accom pa gner dans ma
recherche par un statut de profes seur émérite. Mais ce statut de
dernière thésarde, statut unique, me reste comme un cadeau
précieux, une richesse.

27

En préam bule de mon rapport de thèse, j’écri vais déjà en 2016 ma
recon nais sance envers Jean- Marie. Étaient mises en exergue la
qualité de son écoute, ses conseils, ses critiques toujours justes et
construc tives sur mon travail amenées avec malice, drôlerie et
effi ca cité. Je termi nais mes remer cie ments à son encontre en

28
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témoi gnant de l’état de nostalgie qui m’habi tait lors de l’écri ture de
ces dernières lignes. Je ne savais pas alors que cet état de nostalgie
serait démul ti plié à l’heure de l’écri ture de cet ultime hommage de
son travail et de la personne qu’il était. Retracer ce travail de
recherche me fait encore d’autant plus prendre conscience du
chemin parcouru et de la main tendue toujours, une main qui
accom pagne, mais qui ne fige pas, une main qui donne confiance, car
nous savons qu’elle continue d’être là, tout près. Merci Jean- Marie !
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TEXT

Il est bien dommage que pour rendre hommage à quelqu’un, on
attende géné ra le ment qu’il ne soit plus présent… Et c’est aussi
toujours quand il y a tant à dire qu’on en perd les mots… Pour tant,
travailler sur le rapport à l’Écrit et le lire- écrire-parler et ainsi suivre
les traces scien ti fiques de Jean- Marie Besse, a été mon sacer doce
pendant des années. Si aujourd’hui je ne sais par où commencer ni
quoi vouloir trans mettre de mon parcours aux côtés de Jean- Marie,
c’est que j’en retiens tant de choses, prin ci pa le ment en termes de
valeurs de travail et d’huma nité partagées.

1

Jean- Marie a réussi en toutes circons tances à s’entourer
profes sion nel le ment, en accor dant confiance et valeurs aux membres
de son équipe, en les respon sa bi li sant et en les impli quant,
notam ment autour de projets de recherche variés. Il a ainsi parti cipé
à façonner des person na lités curieuses, ouvertes et travailleuses,
affir mées dans leurs pratiques, leurs idées et leurs points de vue, mais
aussi bien peu enclines à la rédac tion et à la produc tion d’articles de
recherche… Alors quel dernier tour de force scien ti fique que de nous
réunir pour écrire pour lui (et en plus, sur lui, comble de l’ego du
cher cheur) ! Et cette fois- ci, sans faire appel à sa relec ture et ses
conseils (ce qui peut aussi signi fier, en contexte d’écri ture
scien ti fique, déplacer une virgule dans un texte…) ; je n’aurais
d’ailleurs pas pensé que cela me manque rait autant ni que cela
pouvait être plus compliqué qu’écrire une thèse… Au moins dans une
thèse, le sujet est censé être clai re ment iden tifié et défini ; mais que
dire sur/de Jean- Marie et de l’apport de ses travaux à la commu nauté
scien ti fique et profes sion nelle ?

2
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Dans mon parcours et ma pratique, restera gravée la notion
d’appro pria tion déve loppée par Jean- Marie Besse, d’abord appli quée à
un objet spéci fique, l’Écrit, mais fina le ment trans fé rable au domaine
des appren tis sages et des savoirs de façon géné rale ; ce concept
d’appro pria tion réunit selon moi les aspects majeurs des apports du
travail scien ti fique de Jean- Marie Besse, à une pratique de terrain
comme de recherche en psycho logie du déve lop pe ment et
de l’éducation.

3

C’est en effet dans une pers pec tive de psycho logie du déve lop pe ment
que le concept d’appro pria tion a été proposé par Jean- Marie Besse,
pour se substi tuer aux termes d’appren tis sage (renvoyant aux aspects
péda go giques liés à la rencontre avec l’adulte) ou d’acqui si tion (sur un
versant plus linguis tique). Il l’a d’abord utilisé dans le cadre d’un
modèle systé mique présenté au colloque de Lyon « L’illet trisme en
ques tions » en 1990 (Besse, de Gaulmyn, Ginet & Lahire, 1992), puis
complété sur le plan des aspects cogni tifs (Besse, 1995).

4

En effet, l’Écrit étant un objet social, présent partout au quoti dien,
l’appro pria tion de l’Écrit est d’abord le résultat d’un appren tis sage
précoce, durant lequel l’enfant va faire des hypo thèses et recons truire
l’objet lire- écrire, au gré des conflits cogni tifs rencon trés et des
rela tions établies entre l’Écrit et son expé rience du monde, comme
en témoignent les recherches sur la psycho ge nèse de l’écrit (Ferreiro
& Gomez Palacio, 1988 ; Ferreiro, 2000) adap tées par Besse et son
équipe (Besse, de Gaulmyn & Luis, 1993 ; Besse & l’ACLE, 2000 ; Besse,
1993 ; Luis, 1993), ou encore ceux portant sur les ortho graphes
appro chées (Charron, Montésinos- Gelet & Morin, 2008 ; Montésinos- 
Gelet & Morin, 2006).

5

Ce travail autour de l’Écrit, qui avait commencé bien avant l’entrée à
l’école, va se pour suivre tout au long de la vie de l’indi vidu.
L’appro pria tion de l’Écrit se présente ainsi avant tout comme un
modèle dyna mique, au centre duquel se trouve le sujet et englobe
l’ensemble des pratiques et repré sen ta tions rela tives à la lecture- 
écriture, en tenant compte tant de dimen sions cogni tives (en
réfé rence au construc ti visme piagé tien), que sociales (inspiré par la
théorie de Vygotski) et plus personnelles.

6

Au final, l’appro pria tion de l’Écrit peut se définir comme l’inté gra tion
et la recons truc tion active d’éléments en lien avec l’Écrit, signi fi ca tifs

7
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pour soi. Elle dépend en ce sens de ce que chacun fait de ses
compé tences et de ses repré sen ta tions sur l’Écrit, par rapport à un
contexte personnel et un vécu propre à chacun.

Besse et son équipe (Besse, Luis, Paire, Petiot- Poirson & Petit Charles,
2004 ; Besse, 1992, 1995) ont alors déve loppé un modèle de
l’appro pria tion de l’Écrit en 5 axes :

8

Axe de la moti va tion : lire- écrire, pour quoi, pour qui ?
L’envi ron ne ment socio- affectif et la rencontre de pratiques sociales,

person nelles et inter per son nelles, vont permettre de donner sens aux acti ‐

vités de commu ni ca tion et de repré sen ta tion par l’Écrit.

Axe des trai te ments cogni tifs : comment fait- on pour lire- écrire ?
Il s’agit d’analyser les compor te ments de lecteur- scripteur, pour mettre en

évidence le raison ne ment du sujet sur l’Écrit, les procé dures et stra té gies

mobi li sées et leur efficacité.

Axe méta cog nitif : comment le sujet décrit ses conduites ?
Comment le sujet se repré sente lui- même dans son rapport à l’Écrit, ce

qu’il peut dire de sa propre façon de fonc tionner, ce qu’il perçoit de ses

processus cogni tifs par rapport aux diffi cultés rencon trées comme aux

compé tences mani fes tées, ce qu’il renvoie en termes de confiance en soi.

Axe méta lin guis tique : que repré sente la langue pour le sujet ?
Cet axe regroupe les fonc tions, usages, carac té ris tiques, connais sances,

repré sen ta tions et toute acti vité de réflexion sur la langue.

Axe des pratiques : quelle place occupe le lire- écrire dans la vie du
sujet ?

Cet axe inter roge les pratiques du sujet, effec tives, souhai tées ou obser ‐

vées, dans le cadre fami lial ou profes sionnel par exemple, impré gnées du

modèle scolaire ou non, pour savoir ce qui fait sens pour lui.

Ces axes ou sous- systèmes se retrouvent complé men taires et
inter dé pen dants et permettent d’avoir une vision globale du sujet
dans son rapport à l’Écrit, l’entrée cogni tive étant prin ci pa le ment
utilisée par Jean- Marie Besse pour accéder aux autres dimen sions
de l’Écrit.

9

Adossé à ce modèle, le DMA (pour Diag nostic des Modes
d’Appro pria tion de l’Écrit), permet de mesurer et rendre compte des
compé tences à l’Écrit. Initia le ment utilisé auprès d’adultes, le DMA

10
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est à entendre autant comme un outil que comme une démarche,
visant à la fois à :

favo riser la libre expres sion et donner le droit d’oser, en instau rant un
cadre de confiance, dans une situa tion d’entre tien indi vi duel rappe lant le
moins possible le contexte scolaire ;
aider à la prise de conscience de son raison ne ment, dans une démarche
de coéva lua tion dyna mique des compé tences, où sujet et psycho logue
sont en inter ac tion constante ;
s’adapter à la personne rencon trée : le DMA propose des situa tions de
diffi culté variable portant sur le lire- écrire-parler et des acti vités adap ‐
tées au public rencontré, construites à partir de docu ments pouvant
faire partie du quoti dien des personnes ;
évaluer le rapport à l’écrit au sens large, en évaluant à la fois perfor ‐
mances et compé tences, pour avoir une vue d’ensemble suffi sam ment
précise de la façon dont le sujet s’est (ou non) appro prié l’écrit, pour
élaborer par la suite un projet de remédiation.

Fort de son exper tise et de ses expé riences, alliant actions de terrain
et recherches, Jean- Marie a aussi su partager et adapter son modèle
et sa démarche à diffé rents publics et niveaux :

11

En local : avec l’exemple lyon nais du SIMEF et des Ateliers Alpha,
destinés à des enfants de CP rencon trant des diffi cultés d’appren tis sage,
et prônant la mise en place d’acti vités ludiques sur le lire- écrire, mais
aussi dans la forma tion des étudiants de l’Univer sité Lyon 2 et notam ‐
ment dans le cadre du DEPS (Besse, 2005) ;
Sur le plan régional ou national : avec l’ANLCI et l’enquête Infor ma tion et
Vie Quoti dienne (Besse & Guérin- Pace, 2002), mais aussi en décro chant
l’appel à projets de la Fonda tion Orange, portant sur la forma tion de
personnes rele vant de situa tions d’illet trisme en zones rurales, avec une
mention spéciale pour la rencontre avec Emilia Ferreiro lors d’un
congrès à Mons en 2011 pour présenter cette recherche ;
Voire à l’échelon euro péen : parti ci pa tion aux projets euro ‐
péens MODEVAL2 1et CEPPAC3 2sur les ques tions d’illet trisme, avec la
concep tion de modules de forma tion de forma teurs à l’évalua tion des
compé tences en littératie.

Au final, Jean- Marie a aussi su appli quer son modèle et sa démarche
dans sa façon d’être, de commu ni quer et de partager avec son équipe,
que cela soit en prenant en compte les personnes dans leur globa lité,

12
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en leur lais sant la possi bi lité d’oser, d’expé ri menter, de sortir des
sentiers formels et de donner du sens aux pratiques, en se
posi tion nant toujours dans la bien veillance et la valo ri sa tion
des compétences…

Merci pour ces oppor tu nités. Merci pour cette confiance
profes sion nelle. Merci pour cette amitié.

13

Pour tout cela, je garderai de Jean- Marie l’image d’un
homme impressionnant.

14

Impres sion nant dans son parcours. De culture et de connais sances.
De rencontres et d’humanité.

15

Impres sion nant dans sa posture. Impo sant quelque part, mais
unique ment dans l’image poli tisée de direc teur d’institut et de
profes seur d’univer sité (tout de suite beau coup moins quand on se
réfère à la photo gra phie des 4  de couver ture de ses livres, en mode
gros nounours barbu) ; jamais concer nant ses idées, au contraire.
Dans une volonté de trans mettre, guider, accom pa gner, laisser libre.
S’auto riser à s’étonner. Donner le droit à l’erreur.

16

es

Impres sion nant dans sa patience (ça, c’est lui qui le disait…). Entouré
de femmes majo ri tai re ment, qu’il avait choi sies comme membres de
son équipe (le PsyEF) et dont j’ai eu la chance de faire partie.

17

Impres sion nant dans sa person na lité. Dans la trans mis sion (fine) de
ses savoirs et de ses connais sances. Dans son humour (pas toujours
très fin cette fois).

18

Impres sion nant dans sa rigueur et son exigence. Envers lui- même en
premier lieu, puis envers son équipe. Avec un niveau adap tatif, en
fonc tion des compé tences, des limites et du rythme de chacun.

19

Impres sion nant dans sa présence et sa dispo ni bi lité. Dans les conseils
distillés au fil des ans. Dans sa capa cité à donner des repères pour
déposer les angoisses, les doutes et les inquié tudes profes sion nelles.
Dans les balises dres sées au bord du chemin pour frôler les limites
sans jamais les dépasser ; juste se dépasser.

20

Quand on est psycho logue, disait- il, on est sur un bateau dont on est
le seul maître à bord. C’était quand même drôle ment pratique de vous
avoir comme phare.

21
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Jean- Marie, j’espère que vous savez tout ce que vous m’avez apporté…
La liste est bien trop longue et faire des choix est chose si peu aisée
pour moi qu’il m’a fallu attendre la dernière échéance pour écrire ces
quelques lignes. Je crois aussi que je ne veux pas réaliser que vous
n’êtes plus là ; parce qu’au fond, avec tout ce que vous avez partagé et
transmis, vous êtes toujours un peu là, non ?
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NOTES

1  Un outil euro péen pour évaluer les compé tences des adultes en diffi culté
sur l’écrit - Manuel de réfé rence & Module de forma tion de forma teurs à
l’évalua tion des compé tences de base.
Projet MODEVAL2. https://diposit.ub.edu/dspace/simple- search?
query=modeval2

2  Forma tion des adultes aux compé tences de base – Modules de forma tion
de forma teurs appelés à inter venir auprès de personnes en diffi culté sur la
litté ratie. Projet CEPPAC3.
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TEXT

C’est parfois au départ plus ou moins brutal des personnes que l’on se
rend compte de la place qu’elles ont pu tenir dans notre vie. Celui de
Jean- Marie Besse a été un choc, pour beau coup de ses proches,
famille, amis, et anciens collègues, par son impré vi si bi lité et sa
rapi dité. Mais pour ma part, je n’ai pas décou vert à ce moment- là tout
ce qu’il avait pu m’apporter, je sais depuis long temps que ce que nous
avons partagé depuis 1988 a été à l’origine de la quasi- totalité de mon
parcours profes sionnel et personnel. Ce texte vise à lui témoi gner ma
grati tude et à mettre en lumière la façon dont un cher cheur
univer si taire peut contri buer à faire avancer non seule ment la
recherche elle- même, mais égale ment une poli tique mise en œuvre
depuis près de 30 ans dans notre pays.

1
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Il est ponctué de petits clin d’œil fait par Karen Petiot, une
autre colla bo ra trice de Jean- Marie, docteure en
psycho logie cogni tive et psycho logue du développement.

Une rencontre déter mi nante
dans une inser tion profes sion ‐
nelle peu évidente
Après des études en psycho logie et en linguis tique à l’univer sité Lyon
2, lors desquelles j’ai pu entendre Jean- Marie Besse dans des cours en
amphi sur la psycho logie du déve lop pe ment, sans me laisser d’ailleurs
de souvenir impé ris sable, ce domaine n’étant pas celui qui
m’inté res sait le plus à l’époque, je suis partie à Aix- en-Provence
pour suivre ma forma tion, avec une maîtrise et un DEA (soit pour
aujourd’hui un master 1 et un master recherche) en
psycho lin guis tique. Rentrée à Lyon, trouver un emploi avec ce bagage
s’avéra assez complexe. Puis en 1988, une amie m’indiqua qu’un
enseignant- chercheur de Lyon 2 avait besoin de quelqu’un pour
mener un travail spéci fique d’enquête. C’est ainsi que je rencon trai
Jean- Marie, pour parti ciper à une enquête comman ditée par la
préfec ture du Rhône sur les orga nismes de forma tion inter ve nant
dans la lutte contre l’illet trisme à Lyon. Ce n’est que quelques années
plus tard que je pus réaliser à quel point cette première rencontre fut
déter mi nante pour l’ensemble de mon parcours professionnel.

2

C’est vrai que c’est ainsi que fonc tion nait Jean- Marie. Avec
cette capa cité à vite perce voir et faire émerger le meilleur
chez ses étudiantes/colla bo ra trices, il savait rapi de ment
confier des missions sérieuses et qui nous faisaient
rapi de ment évoluer. Pour ma part, je me souviens qu’à peine
inté grée dans son équipe, et alors que je n’étais qu’une
étudiante discrète et sans beau coup d’expé rience
profes sion nelle, avec mon DEA en poche, je fus assi gnée à
des tâches d’orga ni sa tion d’un colloque, orga nisé en 1996,
sur le thème de l’illet trisme à l’Univer sité Lumière Lyon 2 et



Canal Psy, 135 | 2025

accueillant des centaines de personnes de la France
métro po li taine et d’Outre- mer sur une semaine.

En effet, suite à cette première colla bo ra tion, Jean- Marie me proposa
d’inter venir dans des TD de première et deuxième année de
psycho logie, sur mes thèmes de recherche à savoir la mémo ri sa tion,
la compré hen sion et surtout la produc tion de textes écrits, que j’avais
étudiées auprès d’enfants, mais qui me semblaient de nature à
enri chir la péda gogie à mettre en œuvre avec des jeunes et des
adultes en diffi culté avec l’écrit. En paral lèle, je débutai comme
forma trice auprès de publics adultes en situa tion d’illet trisme ou de
diffi cultés avec la lecture et l’écriture.

3

Sans détailler ce long parcours, vu que je suis main te nant à la retraite
depuis quelques mois, et au travers de cette carrière qui fut
constam ment liée à la préven tion et la lutte contre l’illet trisme, j’ai pu
préserver ce paral lé lisme entre recherche et ensei gne ment
univer si taire d’une part, et acti vité profes sion nelle liée à la forma tion
d’adultes, puis de forma teurs. Garder un ancrage théo rique et se
remettre en cause pour enri chir les pratiques profes sion nelles de
forma tion fut mon axe de travail trans versal. Après avoir été ATER 1,
puis au moment de soutenir ma thèse en 2000, j’inté grai
le CAFOC 2de Lyon (struc ture dans laquelle il travailla aussi avant
d’inté grer l’univer sité), afin de former des forma teurs, puis en
paral lèle, je devins chargée de mission régio nale sur l’illet trisme à la
Préfec ture de région, et à ce titre, corres pon dante de régio nale de
l’Agence Natio nale de Lutte Contre l’Illet trisme (ANLCI). Sur la
propo si tion de Jean- Marie, je fus égale ment maître de confé rences
asso ciée 5 ans, ce qui me permit encore une fois d’arti culer une
acti vité univer si taire d’ensei gne ment et de recherche dans son
équipe et la mission régio nale auprès des multiples acteurs de la lutte
contre l’illet trisme. C’est en tant que chargée de mission natio nale au
sein de l’ANLCI que j’ai terminé mon acti vité profes sion nelle, en
travaillant sur la profes sion na li sa tion des acteurs.

4

En fait, à toutes les étapes de mon chemi ne ment profes sionnel, Jean- 
Marie fut soit un inter lo cu teur et un conseiller, soit la source de
propo si tions et d’oppor tu nités pour avancer et enri chir encore
mon expérience.

5
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Une vision nouvelle et globale des
situa tions d’illettrisme
À la fin des années 1980, le terme d’illet trisme émerge dans un
nombre crois sant de problé ma tiques et de constats, ATD- Quart
Monde ayant été parmi les premiers à poser une descrip tion de ce
phéno mène. Comment dans un pays où l’instruc tion était obli ga toire
depuis si long temps (loi de Jules Ferry en 1882), se pouvait- il que des
adultes ayant été scola risés en langue fran çaise puissent être dans
l’inca pa cité de lire, de comprendre, d’écrire et de compter ?

6

L’histo rique de cette émer gence de l’illet trisme n’est pas l’objet de ce
texte, Jean- Marie et d’autres auteurs ont déjà décrit et analysé cette
période (Besse, 1995 ; Lahire, 1999). En revanche, la façon dont on
pouvait appré hender cette ques tion et la comprendre en échan geant
avec Jean- Marie Besse fut pour moi une révé la tion. Et ce, pour
diffé rentes raisons, à savoir comment aborder les situa tions
d’illet trisme elles- mêmes, comment les définir, et comment les
mesurer, le tout décou lant d’un regard et de repré sen ta tions, issus
non pas de points de vue préconçus, mais partant de l’obser va tion et
de l’accueil de ce que vivaient et traver saient les personnes elles- 
mêmes, notam ment quand elles étaient en dyna mique de forma tion,
en mobi li sant les éléments théo riques, andra go giques et
expé rien ciels qui se révé laient perti nents. Le labo ra toire qui nous
réunis sait, car c’est bien toute une équipe sans cesse élargie et
enri chie qui se penchait sous sa houlette sur ces problé ma tiques liées
à l’appren tis sage de l’écrit, s’est vite appelé PsyEF, pour Psycho logie
de l’Educa tion et de la Forma tion, reflé tant bien ce mix entre l’intérêt
pour les premiers appren tis sages chez les enfants et la situa tion des
adultes rencon trant des diffi cultés dans la maîtrise de les
compé tences de base (lire, écrire, compter… auxquelles on peut
rajouter aujourd’hui cliquer !).

7

Je me souviens avec plaisir de ces réunions du PsyEF du
mardi soir durant lesquelles nous, ensei gnants cher cheurs,
étudiantes thésardes et bien sûr Jean- Marie, échan gions
sur les projets en cours. La convi via lité et le respect mutuel
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qui régnaient n’enle vaient rien à l’exigence scien ti fique
des exposés.

La façon d’aborder les situa tions des
personnes en situa tion d’illettrisme
Le pluriel n’est pas anodin pour parler des situa tions d’illet trisme, on
mettait un « s » à situa tion mais aussi souvent à illet trisme
(Besse, 1997). Il n’y a pas UNE situa tion arché ty pale, univoque et
emblé ma tique de l’illet trisme, il y a des vies, des chaos, des ruptures,
des parcours autres que celui d’une réus site à l’école, qui peuvent
être à l’origine de ces diffi cultés. Et pour le mettre en évidence, le
cher cheur et son équipe sont sortis du labo ra toire et sont allés à la
rencontre des personnes, là où elles se trou vaient (dans des
orga nismes de forma tion, en prison, en centre de forma tion
d’apprentis, en missions locales, …). En fait, ce qui était nouveau et
productif scien ti fi que ment parlant, c’était d’aborder ces parcours
d’un point de vue déve lop pe mental et construc ti viste, mais sans pour
autant plaquer un modèle piagé tien, initia le ment perti nent pour les
enfants, à des adultes. Partir de l’idée que chaque personne avait sa
propre trajec toire, un rapport personnel à l’écrit et ses propres acquis
eut une influence sur toute la suite. Et surtout, ne pas consi dérer les
personnes sous le seul axe de leur « déficit » ou de leur inca pa cité,
mais plutôt de leurs savoirs, pratiques et acquis.

8

En toute subjec ti vité, il me semble que la recherche- action
faite pour répondre à la commande de l’Admi nis tra tion
péni ten tiaire a repré senté un point fort dans mon parcours
profes sionnel en lien avec l’illet trisme. Il s’agis sait de
mesurer l’étendue des situa tions d’illet trisme en milieu
carcéral en France métro pole. En tant que jeune thésarde,
j’avais le senti ment de contri buer à une meilleure
compré hen sion d’un pan assez oublié de la société fran çaise
et j’en étais fière, d’autant que je trou vais capital que des
travaux univer si taires aient un impact concret à l’exté rieur
des murs de l’Univer sité. Je me souviens de la liberté
d’action que nous lais sait Jean- Marie autant pour conduire
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certaines réunions de présen ta tion de nos travaux au
personnel ensei gnant du milieu carcéral que pour rédiger
des docu ments de travail de synthèse. Il ne nous consi dé rait
pas comme des subal ternes mais comme des
colla bo ra trices et nous présen tait comme telles !

La défi ni tion de ces situa tions d’un
point de vue intri quant/imbri quant
diverses dimensions
En utili sant les apports de la psycho logie déve lop pe men tale et du
modèle piagé tien dans l’obser va tion et la rencontre avec de multiples
jeunes et adultes, un modèle émergea autour du concept
d’appro pria tion de l’écrit, impli quant des dimen sions psycho lo giques,
linguis tiques, sociales et cultu relles (Besse, 2004). Ce modèle est
encore aujourd’hui à l’œuvre dans des forma tions de forma teurs telles
que celles que j’ai pu réaliser récem ment pour les outiller dans la
prise en compte des adultes en situa tion d’illettrisme.

9

Il repose sur l’idée que chaque personne construit son propre rapport
à l’écrit, qui se nourrit de diverses dimen sions en lien avec :

10

les pratiques effec tives des personnes dans leur vie quotidienne
la moti va tion et les enjeux indi vi duels dans ces pratiques
les processus cogni tifs mis en œuvre
l’iden ti fi ca tion des fonc tions de l’écrit et les aspects métalinguistiques
les repré sen ta tions de soi et de l’écrit, issues des expé riences de
confron ta tion à l’écrit et à son appren tis sage, vécues depuis l’enfance et
de l’estime de soi, incluant aussi la dimen sion métacognitive.

Combien de colloques et de confé rences nous avons pu
faire pour diffuser cette idée de l’appro pria tion de l’Écrit !
Et combien ce modèle a pu faire écho chez les forma teurs
et autres personnes profes sion nelles et béné voles qui
travaillaient auprès des personnes en situa tion
d’illet trisme ! ! ! Et Jean- Marie, à chaque fois, savait mettre
en avant l’avancée de notre travail de thèse au travers de ses
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propres réflexions ! Tout à chacun appré ciait sa simpli cité
et son regard bien veillant dans les échanges.

Ainsi, pour étudier et comprendre quelle était la nature de ce rapport
à l’écrit, une métho do logie spéci fique fut néces saire, élaborée, testée,
éprouvée puis diffusée sur plusieurs années.

11

Dans certaines recherches, il s’agis sait aussi d’aborder la dimen sion
méta cog ni tive, en ques tion nant la personne au fur et à mesure sur
comment elle s’y prenait, comment elle savait que c’était cela
ou pas….

12

Tout ce travail fut ensuite rassemblé sous la forme d’un outil appelé
Diag nostic des Modes d’Appro pria tion (DMA), et décliné dans
plusieurs travaux de recherche.

13

Le DMA (Diag nostic de Modes d’Appro pria tion de l’Écrit) est
un outil clinique (au sens d’être au chevet du patient), non
stan dar disé, qui permet d’échanger avec une personne sur
sa trajec toire d’appren tis sage de l’Écrit (lecture et
produc tion écrite), de mesurer ses compé tences, d’un point
de vue quali tatif et quan ti tatif, et de commencer à restaurer
une estime de soi d’appre nant toujours abimée dans le cas
des personnes en situa tion d’illet trisme. Il est constitué de
docu ments du quoti dien (ex. un programme TV),
authen tiques ou trans formés afin de répondre aux
exigences des modèles d’appren tis sages de la lecture et de
l’écri ture. Son élabo ra tion a vu de nombreuses évolu tions
au fur et à mesure des travaux de l’équipe du PsyEF.

Mais qui dit étudier et comprendre des situa tions dit aussi les
observer, les décrire et les carac té riser, ce qui passe par leur mesure.

14

La façon de mesurer en objec ti vant les
acquis des personnes concernées
Dans la forma tion pour adultes, un chan ge ment de para digme
impor tant eut lieu quand on cessa de fonc tionner auprès de

15
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stagiaires appre nants comme avec des enfants dans un appren tis sage
initial. Là où on parlait d’acqui si tions de savoirs et de connais sances,
il fut alors ques tion de la façon dont les adultes construi saient et
déve lop paient des compé tences, dans la pers pec tive d’un savoir- agir
(Le Boterf, 1995). On passe alors de savoirs décon tex tua lisés et censés
être dispo nibles et acquis défi ni ti ve ment à des compé tences faites de
capa cités, de savoir- faire en action, dans des contextes
profes sion nels ou non, mais ancrés dans une situa tion concrète
faisant sens pour les personnes.

Or, si l’on modifie la nature de ce que l’on veut mesurer, les
instru ments de mesure choisis doivent aussi s’adapter. Là où l’on
rencon trait dans nombre d’orga nismes de forma tion des « évalua tions
en fran çais et maths », visant à ratta cher les personnes à un niveau
scolaire, et à évaluer l’état de leurs connais sances acadé miques et
normées sur la langue écrite, se posait la ques tion du lien à faire
ensuite avec une mesure fiable des compé tences réelles de la
personne en activité.

16

Si le DMA fut construit comme un outil permet tant de repérer les
acquis et fonc tion ne ment des personnes dans une approche clinique,
il fallut le simpli fier et rendre acces sible à des enquê teurs non
psycho logues le déroulé d’une évalua tion de l’illettrisme.

17

De façon synthé tique, et en appui sur les dimen sions en jeu dans
toute appro pria tion de l’écrit par des adultes, l’équipe mit au point un
proto cole d’entre tien avec plusieurs étapes visant à :

18

installer tout d’abord une rela tion de confiance avec la personne, en
explo rant son histoire, son parcours, sa situa tion personnelle.
proposer des mises en situa tion impli quant de la lecture (sur des
supports variés comme des photos, des menus ou jaquette de CD,…),
puis de la produc tion de diffé rents écrits (un message à laisser à un
collègue, une « dictée » de mots ou pseudo- mots,…).
conclure l’entre tien sur les projets ou possi bi lités s’offrant à la personne
en fonc tion de là où elle en était dans son parcours, ce qui permet tait
aussi de donner de l’infor ma tion sur les oppor tu nités et possi bi lités de
forma tion existantes.

Ce fut ce proto cole qui permit à la France de se doter d’un
instru ment de mesure unique en Europe.

19
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Une poli tique natio nale déve loppée par
une Agence Natio nale de Lutte
Contre l’Illettrisme
En 2000, et suite à des travaux divers dont la consul ta tion de
mouve ments asso cia tifs tels que ATD- Quart Monde, le GPLI
(Grou pe ment Perma nent de Lutte contre l’Illet trisme) ou l’AG3I créée
par Jean- Marie en Rhône- Alpes dans les années 1990), ou de
struc tures telles que les Centres de Ressources Illet trisme qui
alimen tèrent le rapport réalisé par Marie- Thérèse Geffroy à la
demande du gouver ne ment de l’époque, l’ANLCI voit le jour. Basée à
Lyon, consti tuée d’une petite équipe natio nale et de corres pon dants
régio naux dési gnés par les préfets de région, ses premières missions
consistent à définir ce qu’est l’illet trisme, puis à doter l’institut
statis tique de l’état, l’INSEE, d’un outil de mesure efficace.

20

La défi ni tion s’est construite sur des échanges avec de nombreux
univer si taires et prati ciens, réunis notam ment au sein d’un Conseil
scien ti fique, auquel Jean- Marie parti ci pait. Elle permit non seule ment
de s’affran chir du cadre scolaire et normatif, mais aussi de poser
comme base la notion de compé tence et de pratiques quoti diennes à
prendre en compte.

21

Quant à la mesure, elle cris tal lisa les diver gences selon les ancrages
théo riques et scien ti fiques (socio lo gique, linguis tique ou
psycho lin guis tique) de nombreux chercheurs.

22

Ce fut l’équipe de Jean- Marie Besse qui fut mobi lisée, par rapport à la
façon d’envi sager non les manques mais les acquis, et de s’adapter
aux diffé rentes pratiques perti nentes dans la vie courante des
personnes. Issu des travaux sur le DMA, le proto cole ainsi construit
fut utilisé par l’INSEE au niveau national en 2003, 2013 et avec une
légère réadap ta tion, en 2023, sous la houlette de l’ANLCI et
de l’INSEE.

23

Cette étape de mesure fut cruciale dans la construc tion d’une
poli tique natio nale de préven tion et de lutte contre l’illet trisme. En
2003, les premiers chiffres ont montré que 3 100 000 personnes, soit
9 % des 18-65 ans, se trou vaient en situa tion d’illet trisme. Ce chiffre
fit l’effet d’une bombe pour tous ceux qui pensaient que ce nombre

24
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réel de personnes en diffi culté avec l’écrit était anec do tique, voire
sures timé. De plus, les données montraient que 54 % de ces
personnes étaient en emploi, ce qui allait à l’encontre d’une vision
misé ra bi liste et syno nyme de préca rité et d’exclu sion sociale. Grâce
au proto cole d’entre tien élaboré par le PsyEF, de nombreuses
données étaient dispo nibles, sur la trajec toire et les pratiques des
personnes. Leur analyse permit d’avoir un croi se ment fécond entre
les dimen sions psycho lo giques et objec ti vées dans les pratiques,
grâce à l’apport d’une approche statis tique appro fondie, possible via
l’enquête menée par l’INSEE (Besse et al, 2009 ; Guérin- Pace, 2009).

En 2013, le nombre de personnes en situa tion d’illet trisme
repré sen tait encore 2,5 millions de personnes, soit 7 %, avec toujours
un peu plus de la moitié d’entre elles en emploi.

25

Aujourd’hui, l’ANLCI précise que s’il y a 1 400 000 personnes en
situa tion d’illet trisme parmi celles ayant début leur scola rité en
France, soit 4 % des 18-65 ans, ce sont 10 % qui ont des diffi cultés
avec les fonda men taux de l’écrit.

26

Du côté des acquis en mathé ma tiques, 9 % des personnes ayant
débuté leur scola rité en France sont en situa tion d’innu mé risme et
12 % qui rencontrent des diffi cultés en calcul de base.

27

Cette ques tion de la mesure reste un enjeu central, car c’est à partir
de là que les choix poli tiques sont faits. Et même si bien d’autres
urgences acca parent actuel le ment l’atten tion et les médias, à l’heure
où le numé rique a envahi nos vies, on sait que les personnes en
diffi culté avec les compé tences de base le sont aussi avec les outils
numé riques et donc, les démarches admi nis tra tives, l’accès à de
nombreuses infor ma tions et la capa cité à démêler le vrai du faux dans
l’afflux de messages véhi culés sur les réseaux sociaux… Jean- Marie
n’était pas étranger à la prise de conscience sur ce sujet, il parti cipa
avec l’ANLCI, repré sentée par Elie Maroun, aux travaux de rédac tion
du Livre Blanc contre l’Illec tro nisme, édité en juin 2019 par le
Syndicat de la Presse Sociale, rapport dont il rédigea la préface.

28

Il manque encore une mesure des compé tences numé riques dans la
dernière enquête réalisée par l’INSEE, mais l’ANLCI s’est dotée d’un
Obser va toire national de l’illet trisme et de l’illec tro nisme depuis
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septembre 2023. L’objectif à terme est bien d’inclure la mesure des
capa cités numé riques des personnes dans les prochaines enquêtes.

Ainsi, je dirai que Jean- Marie Besse a su rester tout au long de son
parcours univer si taire connecté avec les préoc cu pa tions sociales, en
lien avec ses objets de recherche et les ques tions que se posaient les
prati ciens et profes sion nels. Garder l’esprit ouvert, inclure les
profes sion nels dans les travaux du labo ra toire, et être présent dans
les instances hors univer sité qui pouvaient faire avancer la prise en
compte des personnes en situa tion d’illet trisme, ce fut son
posi tion ne ment et sa grande qualité. Faire ainsi sortir la recherche
des murs de l’univer sité pour l’adapter et la mettre au service dans la
« vraie » vie, ce fut souvent un de nos sujets de discussion.

30

De façon plus person nelle, et s’il me fallait ne retenir que quelques
éléments qui consti tuèrent les piliers de mon parcours profes sionnel
et personnel, je dirai que la façon dont Jean- Marie vivait l’écoute, la
bien veillance et la recon nais sance des acquis des personnes furent
non seule ment les points sur lesquels se construisit sa démarche
scien ti fique vis- à-vis de l’illet trisme, mais aussi la façon dont ses
étudiantes furent accom pa gnées. Tout ça en faisant confiance à ses
colla bo ra trices, en leur lais sant de la liberté et en accep tant
d’accueillir des ques tions qui étaient parfois un peu éloi gnées de ses
propres fonde ments théo riques. Et comme j’ai eu maintes occa sions
de le dire à de nombreux stagiaires en forma tion pour devenir eux- 
mêmes forma teurs, dans toute inter ac tion de forma tion, il y a le
programme, les objec tifs, mais la façon dont le forma teur anime et
accom pagne sont aussi des éléments de pratique à s’approprier.

31

Au travers de sa posture, de sa démarche, Jean- Marie avait cette
ouver ture qui lais sait possible tant à une étudiante en licence qu’à un
prati cien éloigné de l’univer sité de trouver une place dans un
dispo sitif de recherche, de s’exprimer, de contri buer à une
expé ri men ta tion ou une recherche, sans discrimination.

32

Ouvrir l’univer sité sur l’exté rieur, valo riser et adapter ses recherches
aux besoins du terrain, c’est ce qu’un profes seur d’univer sité comme
Jean- Marie a permis, non sans diffi culté parfois, mais avec toujours
de l’enthou siasme, de la chaleur et de la rigueur.
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Merci pour cela et pour notre si amical compa gnon nage scien ti fique,
chemi ne ment profes sionnel et personnel.

34

Oui merci à toi, Jean- Marie, qui a large ment contribué à
mon évolu tion profes sion nelle. Aujourd’hui, pour moi,
l’illet trisme est loin car je me suis spécia lisée dans les TND,
en parti cu lier dans le trouble du Spectre de l’Autisme, en
plus de mon acti vité libé rale. Tout à chacun se construit
grâce à des rencontres, tu fus sans nul doute l’une des plus
déter mi nantes en ce qui me concerne. J’ai autant appris de
nos échanges scien ti fiques que sur ta posture d’homme de
recherche humble, déter miné, faisant front parfois face à
l’adver sité avec convic tion, en appui à une réflexion
toujours pointue. Mon regard de psycho logue sur le monde
est toujours empreint de ce que tu m’as transmis.
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TEXT

Le Pr Jean- Marie BESSE nous a quittés bruta le ment le lundi 9
décembre 2024 et, si j’écris ce texte, c’est pour rendre hommage à la
manière dont, pendant les quinze années durant lesquelles il a dirigé
le Centre de forma tion au DEPS (Diplôme d’État de psycho logie
scolaire) de Lyon, il a œuvré pour le déve lop pe ment de la psycho logie
à l’école, avec la convic tion « qu’exercer comme psycho logue en
milieu scolaire est une authen tique pratique de psycho logue,
réfé rencée au code de déon to logie des psycho logues, et qui tient sa
spéci fi cité de ce que cette pratique s’orga nise au sein de l’insti tu tion
scolaire et en lien insti tu tionnel avec les orien ta tions du minis tère de
l’Éduca tion natio nale » (Besse, 2017, p. 10). Mais j’écris aussi pour le
remer cier de la manière dont il m’a permis, au fil du temps,
d’apprendre et de progresser, intel lec tuel le ment et
profes sion nel le ment, et pour rendre hommage au formi dable
forma teur qu’il était.

1

La première fois que j’ai rencontré Jean- Marie, c’était en 2009,
juste ment pour l’entre tien de recru te ment en vue de la forma tion au
DEPS. Il m’avait appelée à la maison, un ou deux jours plus tôt, pour
modi fier le lieu de notre rendez- vous. Plutôt que sur le campus, c’est
donc à l’INSPE, encore IUFM à l’époque, que, déjà favo ra ble ment
étonnée par sa simpli cité d’abord au télé phone, j’ai, lors de cet
entre tien qu’il menait en binôme, été impres sionnée par son écoute,
sa bien veillance, son humour et sa finesse d’analyse, qualités qui ne
sont jamais démen ties par la suite.

2

Tout au long de notre année de forma tion, d’abord, durant laquelle il a
su accom pa gner ce qui était, pour un certain nombre d’entre nous,
les premiers pas dans la métho do logie de la recherche ; ceci, sans
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jamais nous imposer une méthode « de réfé rence », mais en nous
condui sant à choisir celle qui serait la plus adaptée à notre objet de
recherche (Besse, 2017). Il s’agis sait, pour lui, à travers les choix
théo riques et métho do lo giques qui fondaient le cadre de la
forma tion, de nous permettre d’appré hender au mieux, durant cette
année- là, les diffé rentes dimen sions du déve lop pe ment de l’enfant,
tant psychoaf fec tives que cogni tives, sociales ou cultu relles, en
acqué rant des connais sances dans les diffé rents « sous- domaines de
la psycho logie, chacun étant néces saire mais nulle ment suffi sant »
(Besse, 2005, p. 255). Il poin tait, ainsi, la néces sité, pour le
psycho logue inter ve nant à l’école, de pouvoir convo quer « l’ensemble
des champs d’expli ca tion possibles, pour engager une approche
clinique – au sens d’une rencontre indi vi duelle – qui regarde aussi du
côté du social et du culturel, du groupal et du rela tionnel, de
l’intra psy chique et du cognitif » (Besse, 2005, p. 249). Cela impli quait
donc de pouvoir se référer à des approches théo riques et
métho do lo giques variées, ce qu’il a constam ment cherché à mettre
en œuvre dans le cadre de la forma tion au DEPS, en nous
encou ra geant, de plus, à toujours penser notre « travail, dans un
aller- retour entre la théorie, le travail de théo ri sa tion et la pratique
clini cienne » (Besse, 2005, p. 249 ; 2017, p. 11).

C’est ainsi qu’à la suite de cette année de forma tion, alors que je
débu tais dans mes fonc tions de psycho logue scolaire, il m’a tout
natu rel le ment proposé de pour suivre mes acti vités de recherche,
alors même que mes centres d’intérêt n’entraient pas exac te ment
dans les thèmes de travail sur lesquels il s’était penché durant toute
sa carrière. Mais c’est, sans doute, d’autant plus parce qu’il était
impor tant, pour lui, que les cher cheurs s’inté res sant à la
« psycho logie dans le champ de l’éduca tion scolaire (…) intègrent
dans la défi ni tion de leur objet d’étude et dans leur métho do logie de
recherche l’ensemble des facteurs agis sant sur l’appren tis sage en
milieu scolaire, » (Besse, 2017, p. 11), sa grande curio sité et son
ouver ture d’esprit qui l’ont fait m’encou rager dans mon désir de
mieux appré hender le concept de flexi bi lité cogni tive en situa tion de
réso lu tion de problèmes.

4

En effet, pour Clément (2009), aucune situa tion n’est un problème en
soi : elle peut l’être pour certains, ne pas l’être pour d’autres, mais, si
elle pose effec ti ve ment problème, décou vrir une procé dure pour
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atteindre le but va néces siter de pouvoir changer de point de vue sur
la situa tion. Dès lors, trouver une solu tion sans savoir immé dia te ment
comment y parvenir suppose d’avoir plusieurs points de vue sur la
situa tion consi dérée afin d’en choisir le plus perti nent, mais aussi de
pouvoir en changer lorsque l’on se retrouve en situa tion d’impasse,
c’est- à-dire lorsque les procé dures utili sées aupa ra vant ne
fonc tionnent plus, ce que Clément (2006 ; 2009) inter prète comme
diffé rentes expres sions de la flexi bi lité cogni tive. Celle- ci, parce
qu’elle permet de changer son mode d’approche d’une ques tion,
faci lite l’adap ta tion à la nouveauté, ce qui en fait une capa cité
parti cu liè re ment solli citée à l’école, et suscep tible d’avoir de réelles
inci dences sur les apprentissages.

C’est donc la compré hen sion de ce qui permet à certains enfants
d’avoir plusieurs points de vue sur une situa tion donnée, de pouvoir
les confronter et en changer si néces saire et, à l’inverse, ce qui
empêche d’autres enfants d’appré hender diffé rem ment la situa tion,
les amenant à répéter, sans succès, la même procé dure, qui a fait
l’objet de ce travail de thèse. Mieux comprendre ce qui permet aux
enfants de faire preuve de flexi bi lité cogni tive en situa tion de
réso lu tion de problèmes m’a ainsi amenée à m’inté resser aux
capa cités d’ordre cognitif et émotionnel qui pour raient favo riser ou,
au contraire, entraver cette plura lité de points de vue (Borjon, 2016).

6

Pour Dolle (2008), certains enfants, parce qu’ils n’ont pas accès à la
réver si bi lité logique, ne peuvent accéder à la rela ti vité des points de
vue et semblent donc comme enfermés dans leur pers pec tive propre,
ce qui pour rait les empê cher d’attri buer de nouvelles signi fi ca tions à
la situation- problème, autre que celles issues de leur expé rience
person nelle. Dès lors, comme ils ne peuvent exécuter ni anti ciper
menta le ment les trans for ma tions, encore moins les annuler en
pensée, il leur est diffi cile d’envi sager une situa tion selon plusieurs
points de vue, et cela d’autant plus que leurs actions restent orien tées
sur le seul résultat recherché, sans pouvoir disso cier le but des
moyens pour l’atteindre. Or, dans l’approche défendue par Clément,
où la flexi bi lité est décrite du point de vue de la capa cité à s’engager
dans le codage des propriétés du problème, l’ensemble des
contraintes carac té ri sant la situa tion devant être iden ti fiées et
respec tées pour atteindre le but, si la repré sen ta tion de celui- ci n’est
pas disso ciée de la procé dure et si l’atten tion du sujet reste foca lisée
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sur la seule réali sa tion du but, des conduites de persé vé ra tion en
réso lu tion de problèmes peuvent alors être obser vées
(Clément, 2009).

L’approche dite de la théorie de l’esprit, capa cité très liée, selon
Vene ziano (2010), à celle d’avoir une plura lité de points de vue, s’est
atta chée à observer comment l’enfant parvient à diffé ren cier son
point de vue propre de celui d’autrui. L’acces sion à une plura lité de
points de vue pour rait ainsi néces siter d’être capable d’attri buer, à
soi- même comme à autrui, et en conce vant qu’ils peuvent être
diffé rents, des états mentaux, cogni tifs ou affec tifs. Berthoz (2004)
fait, de plus, l’hypo thèse que les méca nismes spéci fiques qui
permettent de mani puler les points de vue spatiaux (Piaget &
Inhelder, 1947) sont aussi à la base de la capa cité à mani puler
libre ment les points de vue de type cognitif, faisant envi sager un lien
entre plura lité de points de vue et capa cités de décen tra tion. Se
libérer de l’égocen trisme permet, en effet, à l’enfant, ainsi que le
souli gnait Piaget (1964), de coor donner aussi bien les points de vue
prove nant de diffé rentes personnes que ses propres intui tions
succes sives, ce qui pour rait donc, là aussi, être consti tutif de la
capa cité à changer de point de vue ou de mode d’approche d’une
ques tion, carac té ris tique, selon Clément (2009), de la
flexi bi lité cognitive.

8

Toute fois, pour Andro nikof (2010), cette capa cité à changer de point
de vue paraît néces siter, non seule ment d’inhiber son propre point de
vue pour le remplacer par un autre, mais, surtout, de pouvoir
confronter ces deux points de vue en les conser vant simul ta né ment.
En effet, le risque, en inhi bant sa pensée pour prendre en compte
celle de l’autre, serait de retomber, dès son départ, dans son point de
vue initial ou d’adopter celui de l’autre, au risque de perdre sa propre
iden tité. Le décen trage à opérer est, d’ailleurs, décrit par Berthoz
comme le passage d’une percep tion égocen trée à une percep tion
allo cen trée qui néces site, tout en gardant un point de vue égocentré,
de se mettre à la place de l’autre, afin de pouvoir éprouver le monde
du point de vue d’autrui. Il s’agit là d’être complè te ment, et en même
temps, soi et un autre, de se dédou bler tout en restant soi- même,
c’est- à-dire de pouvoir changer de point de vue en conser vant
le « senti ment de soi » (2004, p. 263), ce qui, souligne- t-il, au- delà des

9
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seules capa cités de décen tra tion spatiale et de théorie de l’esprit,
définit l’empathie.

De fait, selon Vene ziano (2010), l’acces sion à la plura lité de points de
vue ne peut être consi dérée comme défi ni tive et est suscep tible
d’être remise en ques tion, notam ment par l’enga ge ment émotionnel
et les enjeux person nels des indi vidus. La conquête de la plura lité
inter pré ta tive, de cette flexi bi lité qui permet de changer d’opinion,
pour rait ainsi être empê chée, malgré la présence de capa cités de
décen tra tion et de théorie de l’esprit, par une certaine diffi culté à
confronter des points de vue diffé rents, à prendre en compte le point
de vue d’autrui en même temps que le sien propre. Remettre en cause
son point de vue initial pour envi sager d’autres possibles et
confronter ces diffé rents points de vue néces si te rait de pouvoir
recon naître et aborder le conflit, de supporter le doute et
l’incer ti tude, avec l’incon fort affectif que cela induit (Andro nikof,
2010), ce qui serait suscep tible d’être en lien avec une certaine estime
de soi permet tant de « penser autre ment sans être désta bi lisé dans sa
valeur » (Lemmel, 2004, p. 59).

10

C’est ainsi que j’ai travaillé à mieux comprendre dans quelle mesure la
flexi bi lité cogni tive, consi dérée comme la capa cité à adopter
plusieurs points de vue sur une situa tion ainsi qu’à pouvoir en
changer, pour rait être en lien avec un fonc tion ne ment cognitif
marqué par l’opéra ti vité, ainsi qu’avec la présence de capa cités de
décen tra tion et de théorie de l’esprit. De plus, au- delà de ces aspects
déve lop pe men taux, j’ai essayé d’appré hender dans quelle mesure elle
pour rait néces siter de pouvoir confronter ces diffé rents points de
vue, c’est- à-dire d’être capable de se remettre en cause et de prendre
en compte un autre point de vue que le sien en gardant son propre
vécu, en lien avec les concepts d’estime de soi et d’empathie.

11

Cette capa cité à s’adapter à des situa tions nouvelles ou chan geantes,
à les appré hender diffé rem ment et à les inter préter autre ment, si elle
faci lite la réso lu tion de problèmes mathé ma tiques et les
appren tis sages scolaires, se révèle aussi indis pen sable dans les
moments, parfois déci sifs, de la vie, où il faut pouvoir prendre en
compte un autre point de vue que le sien, voire en changer, sans pour
autant se conformer ou se soumettre à celui d’autrui en se perdant
soi- même. Berthoz se demande, dès lors, comment la capa cité d’avoir
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plusieurs points de vue, comment la « plura lité inter pré ta tive,
comment la flexi bi lité, la tolé rance » (2010, p. 186), fonde ment de
notre capa cité à changer de point de vue, pour rait être favo risée
durant l’enfance.

Alors, comme, pour Jean- Marie, « l’enfant appre nant, c’est à la fois
celui qu’étudie telle ou telle branche de la psycho logie, mais c’est
aussi et surtout ce sujet au carre four d’influences, à un point
d’inter sec tion qui modifie les trajec toires décrites par chacune des
approches scien ti fiques partielles » (Besse, 2017, p. 11), il s’est engagé
avec enthou siasme à me soutenir dans cette recherche explo ra toire.
Et c’est ainsi que, tout au long des années qu’a duré notre rela tion,
tant profes sion nelle qu’amicale, il m’a accom pa gnée à décou vrir de
nouveaux possibles en accep tant de se laisser entraîner dans les
détours de mes réflexions et en prêtant toujours atten tion à mes
propres points de vue et ressentis émotionnels.

13

Morin s’est préci sé ment demandé qui d’autre que l’ensei gnant
« pour rait, si ce n’est dans l’échange compré hensif, ensei gner la
compré hen sion humaine ? Qui d’autre pour rait inciter concrè te ment,
dans l’encou ra ge ment et la stimu la tion, à affronter les incer ti tudes ? »
(2014, p. 120). Eh bien, Jean- Marie, qui avait commencé sa carrière
profes sion nelle comme insti tu teur a juste ment su, au fil du temps,
s’adapter aux chemi ne ments de ma pensée en conser vant, de
manière constante, sa simpli cité d’accès, son écoute, sa réac ti vité,
face à chacun de mes ques tion ne ments, mais aussi son humi lité, sa
capa cité à prendre en compte mon point de vue tout en m’aidant,
dans les moments d’impasse, à pouvoir penser autrement et à
envi sager de nouvelles perspectives.

14

Lui qui, en 2021, avait conclu l’ouvrage co- écrit avec Marc Ferrero,
actua li sa tion de celui paru en 1983, en souli gnant auprès des parents
et éduca teurs la néces sité, chaque indi vidu étant unique, de « voir les
problèmes que rencontre l’enfant sous un angle quelque peu diffé rent
de celui sous lequel on les envi sage habi tuel le ment » (Besse &
Ferrero, 2021, p. 214), savait bien, en tant que direc teur de thèse,
l’impor tance de savoir s’écarter de l’itiné raire déjà pensé pour pouvoir
conti nuer à avancer. C’est donc ainsi, au fil du temps, dans cet
échange réci proque, qu’il m’a permis de trouver, en même temps que
je m’impré gnais de son expé rience scien ti fique et métho do lo gique,
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ma propre voie en toute confiance, malgré les inévi tables moments
de doute.

J’ai, d’ailleurs, été parti cu liè re ment touchée de la confiance qu’il m’a
accordée quand, inver sant nos rôles habi tuels, il m’a demandé de bien
vouloir relire le manus crit de ce dernier ouvrage. Cette confiance, il
me l’avait déjà témoi gnée, en 2015, lorsqu’il avait suggéré que je puisse
inter venir dans la forma tion au DEPS. De fait, lors des quinze années
durant lesquelles il a dirigé le centre de forma tion, Jean- Marie a
confié à une collègue psycho logue scolaire, parce qu’il avait la plus
grande estime pour notre fonc tion, la respon sa bi lité de la
coor di na tion des stages et du lien avec les maîtres de stage, fonc tion
que j’ai donc commencé à exercer un peu après son départ et jusqu’à
ce jour, d’abord dans le centre de forma tion au DEPS, puis, à partir de
2017, avec la créa tion du corps des psycho logues de l’Éduca tion
natio nale, dans le centre de forma tion PsyEN de Lyon.

16

Aujourd’hui encore, après dix années de coor di na tion des stages, je
me rends compte de la néces sité de conti nuer à faire vivre les liens
entre les diffé rents champs de la psycho logie, et cela, plus encore,
peut- être, du fait de la grande diver sité des profils des psycho logues
retenus au concours de recru te ment des PsyEN, cette hété ro gé néité
étant, ainsi que le souligne Nicolas Balten neck, direc teur du centre de
forma tion de Lyon, essen tielle à prendre en compte « sur le plan de
l’ingé nierie de la forma tion » (2017, p. 22). Mon souhait aujourd’hui, en
tout cas, serait que les futures promo tions puissent conti nuer à
entrer dans ce métier qui, ainsi que l’écri vait Jean- Marie, « requiert
des compé tences sur les dimen sions rela tion nelles (rela tion à l’autre
et compré hen sion de soi), sur les dimen sions cogni tives et sur les
dimen sions écolo giques (la situa tion éduca tive) » (2005, p. 261), en
béné fi ciant, comme cela a été le cas pour moi, d’une forma tion
ouverte, exigeante et bien veillante tout à la fois, permet tant à chacun
de pouvoir envi sager, avec confiance, tous les possibles qui s’offrent à
lui. C’est de tout cela que je tenais, une dernière fois, à le remercier…
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TEXT

C’est avec une très grande tris tesse que j’appris la dispa ri tion brutale
de Jean Marie en cette fin d’année 2024. Son enga ge ment, sa
bien veillance, sa plas ti cité intel lec tuelle ont accom pagné mon
parcours profes sionnel de forma trice puis de respon sable de centre
ressources illet trisme, dès que le terme « illet trismes » a rencontré
mon chemin profes sionnel, et ce jusqu’à aujourd’hui.

1

Après une forma tion initiale et 10 ans d’expé rience en éduca tion
spécia lisée, je démarrai, en 1994, une nouvelle étape profes sion nelle,
avec pour seuls bagages, mon diplôme initial (de moni trice
éduca trice), une forma tion à la démarche ACTI VOLOG (démarche de
remé dia tion cogni tive), une appé tence aux écrits person nels et aux
récits auto bio gra phiques. Je devins forma trice auprès de personnes
peu à l’aise avec la langue écrite, orale, les mathématiques.

2

L’asso cia tion dans laquelle je travaillais alors visait l’inclu sion sociale
et/ou profes sion nelle de femmes et d’hommes anal pha bètes,
allo phones scola risés anté rieu re ment ou fran co phones, scola risés
anté rieu re ment en langue fran çaise, par un accom pa gne ment vers
une meilleure maîtrise des compé tences de base.

3

En animant des groupes de forma tion plus ou moins homo gènes, je
me suis très vite ques tionnée sur les diffé rents profils linguis tiques et
sociaux des personnes auprès desquelles je menais des ateliers. Je me
suis parti cu liè re ment inter rogée sur les parcours, sur les profils de
personnes ayant été scola ri sées en France antérieurement.

4

À cette époque- là, dans le terri toire où je travaillais, les
profes sion nels que je côtoyais n’orien taient pas, ne rece vaient pas de

5
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personnes en situa tion d’illet trisme en forma tion. Ils parlaient alors
de « ceux qui ne veulent pas » : aller en forma tion, écrire, rédiger un
CV, compter… Ils les nommaient les « hermétiques » ! !

Pour tant, dans les ateliers collec tifs de remé dia tion, en séquences
indi vi duelles, je côtoyais des hommes, des femmes (majo ri tai re ment
des hommes) qui disaient ne pas savoir lire et écrire, mais qui
pour tant en prenant le temps, en étant en confiance, montraient des
capa cités et produi saient de la matière écrite.

6

J’étais prise en étau entre les repré sen ta tions peu fécondes d’une
majo rité de profes sion nels et l’humi lité andra go gique néces saire à
l’accom pa gne ment de femmes et d’hommes en déli ca tesse avec les
compé tences de base. Les poli tiques publiques de lutte contre
l’illet trisme mises en œuvre ne rencon traient pas vrai ment leur
public, dans cet envi ron ne ment, je me sentais seule, peu outillée,
parfois démunie.

7

J’avais cepen dant, la chance de travailler dans une struc ture qui
permet tait l’expé ri men ta tion, la réflexion en équipe et j’étais curieuse.
Je pres sen tais que les échanges avec mes pairs, l’obser va tion de
situa tions indi vi duelles, l’empi risme andra go gique (projet, média tion
cultu relle, ateliers d’écri ture, prise en compte des pratiques et des
usages), seraient des ressources.

8

En 1995, je parti ci pais à une rencontre régio nale orga nisée par
l’asso cia tion AG3I 1, à Lyon. Je rencon trai alors Jean Marie Besse et
son équipe pour la première fois. Les confé rences m’offraient
quelques réponses et surtout de nouvelles inter ro ga tions. Des
profes sion nels parta geaient leurs pratiques modé li sées. Ce fut une
belle entrée en matière.

9

À la suite de cette rencontre, d’autres regrou pe ments, univer sités
d’été où se succé daient cher cheurs et prati ciens en pluri dis ci pli na rité
et en inter dis ci pli na rité, études, groupes de recherches, lectures,
échanges entre cher cheurs et prati ciens, ont enrichi ma pratique, au
fil du temps. J’usais aussi de crédits en forma tion continue pour
réflé chir sur ma pratique, la faire évoluer et écrire sur celle- ci. Les
situa tions d’illet trisme, l’illet trisme comme fait social étaient devenus
un objet de « recherche » profes sion nelle que je ques tionne
encore aujourd’hui.

10
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L’inter ven tion auprès des publics concernés était une évidence, agir
dans un terri toire en prenant appui sur les pratiques et à partir des
repré sen ta tions des acteurs me semblait néces saire pour modi fier le
regard et déve lopper des solu tions appro priées aux attentes des
personnes concernées.

11

Ainsi, depuis de nombreuses années main te nant, je suis respon sable
de centres ressources illet trisme, mon acti vité est centrée sur la
trans mis sion, l’accom pa gne ment d’initia tives locales et
d’expé ri men ta tion menées par diffé rents profes sion nels et/ou
béné voles et à desti na tion des personnes les plus rétives à la
forma tion sur les compé tences de base. Les diffé rentes recherches,
les articles, les études, les actes de colloques, signés et/ou co- signés
par Jean Marie, Anne, Karen, Sara, Marie- Hélène ou encore Anne- Lise
sont des ressources précieuses au service de la profes sion na li sa tion,
de la forma tion de forma teurs. Ces travaux mettent du sens là où un
prati cien pressent un chemin à suivre pour mieux accompagner.

12

J’ai le senti ment d’avoir beau coup appris au contact de Jean Marie
Besse, des profes sion nelles qu’il a accom pa gnées et formées. J’ai
appris en lisant, en argu men tant, en expé ri men tant, en faisant un pas
de côté, en réflé chis sant, en me trom pant, en écri vant, en côtoyant
d’autres disci plines, en expli ci tant ma pratique, en solli ci tant des
regards d’experts.

13

Cet héri tage est un bien précieux, essentiel.14
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TEXT

Qui peut aujourd’hui prétendre qu’il fera le même métier toute sa vie
ou n’aura pas à déve lopper de nouvelles capa cités pour s’adapter aux
chan ge ments du monde ou voguer vers de nouvelles aven tures
profes sion nelles ? L’accé lé ra tion des chan ge ments tech no lo giques,
l’envie de s’ouvrir à de nouvelles pers pec tives, ou tout simple ment la
néces sité de s’adapter pour rester en emploi sont autant de situa tions
qui conduisent à cher cher des solu tions pour enri chir nos
propres compétences.

1

Jean- Marie Besse, ancien insti tu teur, avait éprouvé et concré tisé
cette envie dans son propre parcours. En déve lop pant ses recherches
et son labo ra toire de Psycho logie de l’éduca tion et de la forma tion
(PsyEF), il n’en avait pas pour autant oublié les divers
profes sion nels rencontrés.

2

Il s’est ainsi impliqué dans nombre de forma tions : celle des
Psycho logues scolaires bien sûr, mais aussi le DU DILA pour outiller
des forma teurs face aux situa tions d’illet trisme de leurs appre nants et
des forma tions d’équipes ou d’ensei gnants notamment.

3

Mais hormis ce souci de proposer des chemins pour accéder à de la
forma tion continue (je me souviens être inter venu à sa demande
certains samedis entiers pour former des profes sion nels de divers
domaines qui souhai taient s’orienter vers la psycho logie), les
sémi naires, univer sités d’été, colloques, étaient pour lui une façon de
resti tuer aux prati ciens le fruit de travaux de recherche en lien avec
leurs pratiques.

4
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Ce qui était remar quable, c’était le mouve ment réci proque qui liait les
cher cheurs et les profes sion nels. Pour Jean- Marie, la recherche visait
à répondre à des ques tion ne ments scien ti fiques, certes, mais aussi à
répondre à ceux qui traver saient les acteurs au contact des publics
concernés, enfants, jeunes ou adultes. Pour les profes sion nels, il était
alors possible d’être entendus dans leurs inter ro ga tions, leurs
constats, leurs incer ti tudes, et d’enri chir leurs pratiques en
s’appuyant sur les expé ri men ta tions et proto coles testés au sein
du laboratoire.

5

Ce double mouve ment était bien diffé rent de postures univer si taires
privi lé giant l’aspect descen dant, sans prendre suffi sam ment en
compte les pratiques effec tives et diffi cultés des prati ciens. Ceux- ci
ne s’y trom paient guère, car en trou vant une écoute d’égal à égal au
sein du labo ra toire ou dans les événe ments qu’il orga ni sait, s’ouvrait
la possi bi lité d’un enri chis se ment mutuel et d’une dyna mique
construc tive, riche d’ensei gne ments pour tout le monde.

6
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TEXT

Que le recen se ment de ce livre paraisse dans ce numéro d’hommage
à Jean- Marie Besse est parti cu liè re ment bien venu. La néces sité d’une
approche inter dis ci pli naire les rapproche : elle a été soutenue en son
temps par Jean- Marie Besse en matière d’éduca tion et de forma tion,
notam ment au sein du SIMEF (Service Inter dis ci pli naire des Métiers
de l’Educa tion et de la Forma tion) auquel j’ai succédé quelques années
plus tard comme directeur.

1

L’inter dis ci pli naire constitue certai ne ment l’un des fils rouges de cet
ouvrage, néces sité par la rencontre clinique de jeunes adultes et
adoles cents présen tant une grande fragi lité narcis sique et iden ti taire,
trans férée sur la scène de l’inser tion sociale et affec tant les liens
inter sub jec tifs. Cette souf france à la fois psychique et sociale, typique
de ce qu’on appelle aujourd’hui « la clinique psycho so ciale » est
résumée sous le terme de « souf france d’exclu sion ». Pour la traiter
dans toute sa complexité, l’inter dis ci pli na rité en pratique se traduit
notam ment par le travail en réseau multi profes sion nels, par
l’aména ge ment et l’emboi te ment de nouveaux dispo si tifs indi vi duels
et grou paux construits dans des espaces inter mé diaires entre le soin
psychique et l’accom pa gne ment social. En théorie, elle se traduit par
une élabo ra tion appuyée non seule ment sur certains apports de la

2
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psycha na lyse, mais aussi d’autres sciences humaines et sociales,
comme l’anthro po logie et la sociologie.

Les psycho logues contri bu teurs de ce livre ont été solli cités pour
inter venir au sein d’insti tu tions sociales mises en échec dans leur
tâche primaire d’inser tion par ces jeunes femmes et hommes au
compor te ment souvent inadapté, sans demande appa rente d’aide
psycho lo gique, parfois violents ou au contraire repliés sur eux- 
mêmes, le plus souvent en échec répété, confron tant les travailleurs
sociaux à leurs limites de compé tence. Les ques tions fonda men tales
étaient et restent : comment proposer une écoute et un
accom pa gne ment à ces personnes en souf france psychique ou en
mal- être, qui, pour des raisons psycho lo giques, écono miques et
cultu relles, ne peuvent pas accéder aux offres de soin exis tantes ?
Comment « aller vers » ceux qui ont perdu la confiance en eux et en
autrui au point de ne pouvoir assumer une demande d’aide pour eux- 
mêmes, afin de les accueillir comme sujets de parole et de désir et
non comme objets d’inser tion, irré duc tibles aux bles sures de la vie et
aux carences affec tives qu’ils ont connues ?

3

Parce qu’ils sont atten tifs à la fois à la dimen sion intra psy chique et
aux ensembles inter sub jec tifs (groupes, insti tu tions), les
profes sion nels contri bu teurs de ce livre ont accepté de sortir de leur
zone de confort des pratiques cadrées des insti tu tions rele vant du
soin psychique pour répondre à une commande para doxale
« d’accueillir la souf france psychique sans faire du soin » dans des
struc tures qui relèvent du champ social et non pas de celui de la
santé : les Missions Locales (ML) et leurs parte naires, en parti cu lier
les Points Accueil Ecoute Jeunes (PAEJ), ont déve loppé ainsi des
« lieux inter mé diaires » ou des « dispo si tifs inter face » entre le
psychique et le social, entre l’éducatif et le soin.

4

Ces travailleurs sociaux et ces psycho logues, dont certains ont
parti cipé il y a quelques années comme ensei gnants ou maîtres de
stage à diffé rentes options ou masters de psycho logie orientés vers la
clinique psycho so ciale, ont dû faire preuve de la créa ti vité néces saire
à l’accueil « d’une souf france qui ne se sait pas » en élabo rant les
dispo si tifs de tran si tion et les aména ge ments de cadre imposés par
cette nouvelle clinique devenue un véri table labo ra toire au sein
duquel ils ont construit progres si ve ment une modé li sa tion théo rique
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et métho do lo gique solide. Après plus de 30 ans, ils ont eu le désir de
trans mettre leur expé rience et ses fonde ments tout en témoi gnant
d’un enga ge ment éthique constant. Rejoints par une nouvelle
géné ra tion, ils montrent comment la mise en place de ces dispo si tifs
d’entre tien et de groupes permet à ces jeunes de mener un travail de
restau ra tion narcis sique et iden ti taire et de relancer les
processus d’insertion.

La pers pec tive clinique est donc prépon dé rante ici, croi sant lecture
et métho do logie de la psycha na lyse avec celles de la
psycho so cio logie, car ces souf frances se déploient dans les trois
espaces psychiques tels que déve loppés par René Kaes dans ses
travaux : intra psy chique (incons cient), inter sub jectif (les liens aux
autres) et trans- subjectif (groupes, insti tu tions, sociétés). Le lecteur
en appré ciera la perti nence tout au long de cette écri ture à plusieurs
voix. Le côté para doxal de la commande (faire du soin sans faire du
soin) a contraint les auteurs de ce livre à proposer des média tions et
des dispo si tifs suffi sam ment souples et inno vants pour navi guer
entre ces trois espaces psychiques, ce qui s’est traduit par
l’emboi te ment des dispo si tifs cliniques et de ceux de l’inser tion en
lieu et place de leur répar ti tion habi tuelle sur des insti tu tions et des
temps diffé rents. En voici un résumé :

6

En première partie, quatre articles exposent les spéci fi cités de
l’entre tien en Mission Locale.

7

Christis Deme triades rappelle, sous le terme de « dispo si tifs
orio plas tiques », les enjeux de cette clinique de l’exclu sion et les
para mètres du dispo sitif d’entre tiens qui soutiennent ses fonc tions
de conte nance et de transformation.

8

Mylène Debard analyse la ques tion de la non- demande, fréquente
chez ces jeunes, comme défense contre la hantise de l’emprise. Son
travail clinique permet au lecteur d’appré hender les moda lités de
relance des processus primaires de symbolisation.

9

A partir de « l’histoire de Clément », Florence Mollier nous invite à
inté grer les objets virtuels dans la construc tion de l’espace du lien,
puis à décou vrir leur poten tiel transitionnel.

10

La ques tion de la dépen dance est abordée par Frédérik Guinard. Il
nous propose un chemin clinique pour relancer les processus de

11
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rêverie empê trés par la perte précoce.

En deuxième partie, trois articles présentent des dispo si tifs grou paux
mis en place par une ML et un PAEJ avec leurs parte naires locaux
depuis une ving taine d’années.

12

Les « Petits déjeu ners santé », constitue un dispo sitif clinique de
préven tion que Christis Deme triades nous expose comme un lieu
original de sensi bi li sa tion au double travail de liaison psychique et de
lien social, un lieu qui soutient un réseau local de santé.

13

Jean- Pierre Capo rossi, Christis Deme triades, Bastien Morin et
Delphine Zeni- Cadasse présentent les groupes à média tion
(photo lan gage, théâtre, musique), leur ryth mi cité et leur
métho do logie accor dées aux capa cités d’inves tis se ment de ce type
de public.

14

Enfin, Myriam Cantin et Christis Deme triades, abordent les moda lités
du travail en réseau mis en place sous le titre de Groupe
Inter ins ti tu tionnel Clinique (GIC). Ils rendent compte des aléas de la
construc tion d’un tel groupe qui soutient un réseau local de santé
mentale, y compris ses moments de crise, pour ensuite tenter de
dégager les facteurs de sa conti nuité dans le temps.

15

Ce bref sommaire montre bien que l’appui sur les réalités cliniques
est un fonde ment essen tiel du propos de ces prati ciens qui
témoignent de leur enga ge ment éthique tout autant que des
diffi cultés qu’ils ont dû traverser pour accom plir leur fonc tion. Les
nombreuses situa tions cliniques rappor tées dans cet ouvrage
permettent de bien comprendre la complexité de cette clinique de
souf france d’exclu sion qui relève aussi de celle de l’agir adoles cent
avec souvent des éléments psychosomatiques.

16

L’intérêt de ce livre ne se réduit pas à la richesse de la clinique
rapportée. L’élabo ra tion théo rique et métho do lo gique s’est imposée à
tous comme le meilleur garant d’une inter ven tion juste et effi ciente.
Le lecteur trou vera donc au fil des articles certains concepts du
réfé ren tiel psycha na ly tique retra vaillés pour leur perti nence dans ce
travail de l’inter sub jec ti vité au quoti dien : souf frances d’exclu sion,
narcis siques et iden ti taires, inter- transfert, trans fert sur le cadre,
dispo si tifs orio plas tiques, analyse tran si tion nelle, tran si tion na lité,
besoin, demande, désir. Evoquer ce réfé ren tiel fait allu sion autant à

17
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un corpus qu’à un posi tion ne ment éthique, celui inspiré de la
psycha na lyse à laquelle un psycho logue ou un travailleur social peut
se référer sans pour autant la prati quer, mais comme fondant une
exigence profes sion nelle. Et celle- ci comporte indé nia ble ment une
dimen sion poli tique puisqu’elle concerne la prise en compte de la vie
psychique et des liens inter sub jec tifs dans la cité.

Pour conclure, disons que ce livre répond à une triple exigence :18

Témoi gner de la fécon dité d’une pratique clinique spéci fique pour en
assurer la conti nuité et en proposer une modélisation.
Élaborer avec rigueur le brico lage d’une créa ti vité néces saire aux ajus te ‐
ments imposés par les évolu tions sociales et psychopathologiques.
Trans mettre une expé rience profes sion nelle en rendant compte de ses
fonde ments tout en revi si tant les ques tion ne ments à l’œuvre depuis
les débuts.

En accep tant de quitter le cadre clas sique de la consul ta tion et de la
psycho thé rapie pour inter venir auprès de jeunes femmes et hommes
en grande diffi culté sociale et psychique dans des dispo si tifs rele vant
de l’action sociale et non de la santé, ces psycho logues ont pris en
compte ces nouvelles formes de souf france psychique, comme
d’autres l’ont fait en s’enga geant dans ces cliniques « hors les murs »
de l’action huma ni taire ou de la préca rité, contri buant, à l’instar de
l’exten sion de la psycha na lyse qui s’est déployée « hors divan » ces
dernières décen nies, à l’élar gis se ment de la pratique profes sion nelle
du psychologue.

19

Nul doute que ce livre peut consti tuer un repère pour ceux et celles
qui ont le désir de se risquer dans ce type de clinique.

20
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TEXT

Un roman très sensible et drôle, touchant au cœur de l’entre- deux
langues et de l’inter cul tu ra lité. À travers l’histoire d’un procès pour
récu pérer son prénom de nais sance, Polina nous amène en balade de
part et d’autre des fron tières entre l’enfance et l’âge adulte, le dedans
et le dehors, l’URSS et la France, entre le russe et le parler gaga de
nos voisins stéphanois.

1

C’est dans cet entre- deux que s’écrit son histoire et qu’on peut
l’entendre raconter l’immi gra tion, son arrivée à l’école mater nelle ou
encore ses étés à la datcha fami liale. On y découvre la langue dans
tous ses états, du poly glot tisme au silence, en passant par l’accent, le
bégaie ment, ou encore les rencontres confuses et créa trices
du bilinguisme.

2

La forme est à l’image du fond. Le style de l’autrice conjugue plusieurs
écri tures entre lesquelles elle navigue de façon fluide et dyna mique,
nous entraî nant à tourner les pages remplies de souve nirs,
d’asso cia tions et d’éprouvés pleins de finesse. La justesse des
descrip tions affec tives nous émeut et fait surgir des ques tion ne ments
quant à nos lieux d’inscrip tion et à leurs nouages à la langue, aux
langues toujours plurielles qui nous habitent, à l’inquié tante étran geté
de la rencontre entre diffé rents mondes culturels.
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C’est là que les fron tières d’abord présen tées comme étanches
deviennent poreuses et qu’il devient diffi cile de débrouiller ce qui est
du dehors et ce qui est du dedans. Nous habi tons les espaces qui
nous habitent, nous parlons les langues qui nous parlent. Ce jeu avec
les limites et l’entre- deux amène à ques tionner la fonc tion des
fron tières. Le rythme du texte, cadencé et oscil lant, laisse entre voir le
temps qui passe, qui file à travers les espaces. Le récit intime marie la
géogra phie à l’histoire, les terri toires fami liers au temps de la vie,
pousse à l’explo ra tion et au voyage.

4

Ce roman invite au ressou venir et au partage avec d’autres, appelle à
la conver sa tion et à délier les langues. Un superbe cadeau, à s’offrir
ou à offrir !
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